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Le théâtre représente le camp de Jf^alstcin sur les bords de VMger. On aperçoit dans l'éloignement la ville et les remparts d'Egra. Au lever du rideau , un roulement de tambours se fait entendre ; les soldats qui remplissent en ordre le fond de la scène, rompent les rangs et s'éloignent. Des groupes de chefs occupent le devant du théâtre , dans diverses altitudes de douleur. Butler est assis à gauche; lllo s' agi le et parcourt la scène avec inquiétude ; TersAt et Lowitz sont penchés sur Une table à la droite du spectateur et e.vaminent des cartes militaires, La lente de ïP'alstein est à gauche ; deux senlinclles en gardent l'entrée.
SCÈNE PREMIÈRE
BUTLER, ILLO, TEUSKI, LOWITZ, chefs
DE l'armée.
ILLO
0 lournieiU tle l'altriite , nflV(>uso incertitude! Quand pourrons-iinus , amis, libres d'inquiétude, Sur les destins du Prince rire enfin rnssurés ? Il'Linjiereur el sn cniir contre lui conjurés
Veulent-ils , dans son vol , enchaînant la victoire Sous les remparts d'Egra, le punir de sa gloire? Vous restez confondus!
BUTLER assis. ^
Dlo , n'en doutez pas :
On prétend lui ravir le fruit de cent combats. D'une cour qui le hait le ministre perfide, Questemterg , dévoilant le dessein cpii le guide , De Walslein , chaque jour , ose envahir les droits ; Au nom de l'Empereur, il lui dicte des lois. Ce n'était point ainsi qu'il s'offrit à sa vue Quand du brave Tilly la défaite imprévue Abandonna l'Autriche aux vagues en courroux Du torrent suédois déchaîné contre nous. Des mépiis de Walstein bravant l'ignominie Questemberg jusqu'aux cieux élevait son génie ; On vit des courtisans l'orgueil s'humilier , Et le front du ministre aux genoux du guerrier. Walstein cède j et la Cour, que sauva son courage , De soupçons renaissans le fatigue et l'oufrage.
TERSKI.
Méprisons de Walstein les lâches délateurs. La Bohème appartient à ses libérateurs.
Au prix de notre sang le Prince l'a conquise : C'est à lui d'achever cette grande entreprise. Que du bandeau royal son front soit décoré !
ILLO
Du peuple et des soldats le Prince est adoré :
Il serait déjà roi, s'il aspirait à l'être.
Et la Bohème en lui proclamerait son maître.
BUTLER
Pour moi, dût ma fureur s'exiler sans retour Sut les monis de l'Ecosse où j'ai reçu le jour,
ACTE I, SCENE I
De l'ingrat Ferdinand je secouerai la chaîne. Par un sanglant outrage il provoqua ma haine ; Et dans ce cœur blessé dont j'ai su le bannir Veille de ses mépris l'éternel souvenir. O'i'il pleure la Bohème à son joug échappée! Walstein, voilà mon roi! Ma valeur , mon épée , Mes jours , tout appartient au héros que je sers ; Et je veux partager sa gloire ou ses revers.
LO\VITZ
L'Empereur de son rang doit-il donc se démettre? Aux lois d'un autre chef ne peut-il nous soumettre?
BUTLER . ai' lnvaiil.
Il le voudrait en vain : là finit son pouvoir. Amis, dans le passé cherchons notre devoir : Qui nous a rassemblés? A la fui ontholique Résolu d'immoler la secte évangélique , L'Empereur Ferdinand foule aux pieds les traités Qu'à ses sages aïeux la prudence a dictés. L'Allemagne est en feuj l'Union incertaine Et des coups de Tilly se relevant à peine , Soudain voit . dans ses rangs , ap|iaraitre un héros Des champs de la Scanie apporté par 1rs flots. Vainqueur à llrctenfeld , dans l'Antiiche en alarmes Gustave promenait la terreur de ses armes. Au joug des Suédois pour ravir ses états , L'Empereur à Walstein donna-t-il «les soldats? Il tremblait dans sa cour, lorsque la renommée . A la voix d'un grai\d lionune , enfanta cette armée. Français, Belges, Lombards, (Irccs , Flamands, IJava- Si>nt, d'une égale ardeur, soumis aux mêmes loisj [rois La même volonté \f% relient , les enflamme , Et dans ces corps divers ne respire qu'une arae, L'ame du grand Walstein ! qu'il s'éloigne, el nos yeux
Verront ces élémens se désunir entr'eux,
Et ce faisceau vivant , comme d'un coup de foudre ,
Au bruit de son départ , tomber et se dissoudre !
LOWITZ.
Votre zèle , Butler , vous emporte trop loin : Il est d'autres conseils dont le Prince a besoin. Modérez-vous.
BTJTLER.
Lovï^fz , un coupable silence Des ennemis du Prince enhardit l'insolence. Il en est parmi nous , et vous les connaissez , Qui des vœux de la Cour partisans insensés , Aigrissent les soupçons dont elle est alarmée, Détournent d'un héros les respects de l'armée , Secondent Queslemberg dont l'infâme dessein , A l'amour des soldats veut arracher Walstein. Mouvement parmi les chefs.
ILLO
Nous l'arracher ! jamais !
BUTLER
Vous connaissez ses crimes , Vous , qu'il associait à ses travaux sublimes ? Vous, guerriers, qui , ténwins des heureux qu'il afaits, Ainsi que son génie admirez ses bienfaits? Est-il un seul de vous, dont la reconnaissance Ne proclame sa gloire ou sa munificence?
TEnSKI.
Il partage avec nous le fruit de ses exploits.
ILLO
11 pleure sur nos maux.
BCTLER.
Il veille sur nos droits.
ACTE I, SCENE II
liUTLEi; .
Les groupes se resseireni , Jiiitler se jtlnce nu milieu. Ah ! dfis étranf^ers même il a conquis l'estime ! Vous Sduvienl-il., nniis , de ce jour glorieux Oît vainqueur des Saxons nos soldais furieux, Réservant au trépas leurs hordes prisonnières , Voulaient venger sur eux le meurtre de nos frères? Walslein nous ap[)araîl : « Soldats, que faites-vous? « Un ennemi captif va tomber sous vos coups ! « S'ildats . par ce forfait votre gloire est flétrie! « Respectez les vaincus , ils servaient leur patrie ! « Frapper un ennemi , l'immoler sans combat , « C'est l'œuvre d'un barbare et non pas d'un soldai ! «
TERSKl.
Neumann marche vers nous.
BLTI-ER.
Que vient-il nous apprendre?
SCÈNE II
ILLO, BUTLER, NEUMANN, TERSKl,
LOWITZ, CHEFS.
UI.Tr.ER.
La voix de Quesfemberg s'est-elle fait entendre? Et son message enfin hautement ])rocIamé...
NEUMANN
Amis, le Prince encor n'en est point informé. Cependant le ministre ose avec cnmplai.'iance Promener, dans le camp, l'orgueil de sa puissance.
nUTLEll.
De ce perfide au moins surveille-t-oii les pas?
NEUMAKN.
Gallas lui sert de guide.
BUTLER
Est-il vrai? qui?GaUas?
KEUMANN.
C'est un triste devoir que sa vertu s'impose. L'amitié de Walstein sur Gallas se repose.
BUTLER
De soupçons inquiets tourmenté malgré moi. Dès long-temps je Taecuse et doute de sa foi. Sous l'austère vertu dont Gallas se décore , Il caclie adroitement l'orgueil qui le dévore. Au chemin des honneurs s'il nous devance tous, C'est en flattant Walstein qu'il l'emporte sur nous. Général courtisan...
TERSK-I.
Sa foi n'est point suspecte. Nous devons respecter ce que Walstein respecte.
ILLO
Songez aux nœuds sacrés dont ils furent unis , Et qu'enfin de Gallas vous chérissez le fils.
BUTLER
Albert !.. oui , dès long-temps son amitié m'est chère ;
Mais si j'aime le fils , je redoute le père.
Albert est mon ami : jeune, ardent, sans détour,
11 admire le Prince et méprise la Cour;
Il hait ces vils flatteurs dont l'audace impunie
Sur les pas du héros verse la calomnie j
La trahison jamais ne souillera son cœur.
Et sa noble franchise égale sa valeur.
Oue fait-il loin de nous? et quel secret message
Aii.\ rives du Danube enchaîne son courage?
ILLO
Amis, dans tout le camp le bruit est répandu Qu'avant la lia du jour il nous sera rendu.
SCÈNE III
ILLO, BUTLER, ALBERT, NEUMANN , TERSKI, LOWITZ, chefs de l'.\rmée.
BUTLER
Albert , je te revois !
ALBERT
Après (ifuir embrassé Butler, et serré successivement la main aux autres chefs.
Butler, Terski , c'est vous !
Souffrez . . .
BUTLER
Qu'avec transport dans mes bras je te presse !
ALBERT
Le Prince va goûter une plus douce ivresse : Il verra son épouse avant la fin du jour; Et pour l'en avertir j'ai hâté mon retour.
Bt'TLER.
Son épouse!., est-il vrai que , des remparts de Vienne, La soif de la vent^eance auprès de nous l'amène? On dit que l'Emperenr a, d'un public affront. Accueilli sa présence et fait rougir son front. La nouvelle du moins circule dans l'armée.
ALBERT, ù p'trt.
O ciel! (haut.) D'un soin plus doux sonamecstenflam- Mépriser. un vain bruit , d.ins le camp répété, [mée. Ne de In malveillance ou de l"oisivelé.
BUTLER
Cependant on ajoute...
ALBERT
Ah ! (juoi qu'on puisse dire , Et quoiqu'à Tofre zèle un tel récit in.spire , Songez quel est le Prince , et de quelle fureur Ce bruit faux ou réel embraserait son cœur. Qu'il l'ignore à jamais j que sa vive tendresse S'enivre du bonheur de revoir la princesse , Et sa jeune Thécla , l'orgueil de ses vieux ans , Dont un cloitre enfermait les charmes innocens.
TERSKI.
Eh quoi ! sa fille aussi?
ALBERT
Candeur, grâce touchante , Tout ce qui nous émeut , tout ce qui nous enchante , Ce front pur et charmant , surtout cette bonté , Qui sied à la jeunesse et pare la beauté , La fille de Walstein reçut tout en partage. Mais sur vos traits , amis , quel sinistre nuage ? Parlez.
BUTLER
L'ignores-tu? l'Empereur que tu sers Redoute nos succès autant que nos revers : Un envoyé nouveau contre Walstein conspire.
ALBERT
Quoi ! ses exploits toujours le feront-ils proscrire ? Pour arracher l'Empire aa joug de l'oppresseur,
11 fallait un guerrier comme lui possesseur D'un pouvoir absolu , sans borne , irrévocable , Ainsi qu'aux ennemis , aux flatteurs redoutable : Il fallait un guerrier qui sût , de toutes parts , Rallier de Tilly les bataillons épars ,
ACTE I , SCENE III. Il
En créer de nouveaux , diriger leur vaillance ,
Leur prodiguer les fruits de son expérience :
Tel est Walstein !.. qu'un autre élevé dans les cours
De ce dédale obscur sache mieux les détours ;
Il est pour un grand homme une palme plus belle,
C'est d'aimer sa patrie et de vaincre pour «lie !
BUTLER
Albert !
ALBERT
Qu'avec respect je contemple ces lieux!
Quel étonnant secret , {£uel ressort merveilleux Imprime autour de nous le mouvement, la vie ? C'est le noble ascendant-, c'est le feu du génie. Il embrase les cœurs de ses transports brùlans. Par lui tout se révèle : honneur, force , talens j Et CCS mêmes vertus qu'il a su faire éclore , Un seul de ses regards les agrandit encore !
TERSKI.
Ah! plus nous l'admirons , plus il est dangereux.
ALBERT
Tel est donc des héros le destin malheureux!
A l'heure du péril, quand le Irùne chancelle,
On cherche le génie , on l'admire , on l'appelle :
Il se montre ! on frémit, on recule d'effroi.
On voudrait l'asservir à la commune loi ;
Il semble aux Quesleniberg , aux âmes ordinaires ,
Qu'il faut toujours ramper dans les routes vulgaires.
Et leurs faibles regards n'ont jamais mesuré
Les sublimes élans d'un grand honmie inspiré.
Insensés, que vos yeux s'ouvrent à la lumière!
Contemple?, le génie aux hauteurs de sa sphère !
Et ne prétendez plus , de sa splendeur jaloux ,
l'ar d'indignes terreurs l'aliaisser jusqu'à vous !
ILCO.
En vain de ce grand homme on jure la ruine : Nous partagerons tous le sort qu'on lui destine. NEUM.VNN .
Si pour guider rarmée un autre osait s'ofiB-ir, Nous jurons , par Walslein , de lui désobéir.
ALBEKT.
Qui pourrait aspirer à cet honneur insigne?
BUTLER
Après le grand Walslein qui peut eu être digne?
TEBSK.I.
Il vient.
BUTLER
A sa famille , empressé de s'unir, Avec Albert , sans doute , il veut s'entretenir. Sortons.
NECMANN.
{Regardant du côté de la tente de Tf^alstein.) Nul trouble , amis , n'obscurcit son visage.
ILLO
De notre amour, Albert , apportez-lui l'hommage.
TERSKl.
Dites-lui nos sermens.
BUTLER
Dis que dans les combats L'amitié de Butler ne le trahira pas.
Ils sortent tous à l'erception d'Albert.
ACTE I, SCENE IV
ALBERT
Elle approche , sa mère La conduit dans vos bras. Mais, ùciel ! qu'aije appris? 0 mon Prince.
WAI.STEIN.
Quel trouble égare tes esprits? Bcmets-toi : jeune encore et sans expérience , L'amour de tes devoirs est ta seule science ; Tu ne sais pas , Albert , de combien de dégoûts Je payai ces grandeurs dont Ik monde est jaloux , Quels désirs opposés , quels sentimens contraires M'imposent de la Cour les t'réquens émissaires. L'univers a gémi de mes premiers exploits : Neuf ans déjà passés, renversant les Danois, On me vit, dans la Saxe embrasée et sanglante. Jusqu'aux ruchers du liclt apporter Tépouvanle. L'Empereur l'ordonnait, et j'en reçus le prix : Une disgrâce infâme et d'insuitans mépris. Aux murs de Ralisbonne on signa la sentence. A ma patrie en deuil j'immole mon offense j Et saisissant le glaive, une seconde fois. Je résiste , moi seul , au lion Suédois ; A Weimar , à Mansfeld j'arrache la victoire j Mais d'un premier exil Cdii.sutvant la mémoire . Sitôt que la Bohème a secoué ses fers , Par l'équité des lois j"adoucis ses revers j Loin d'aigrir les esprits, ma sage politique Du catholique ardent rapproche l'hérétique. Tous élèvriil au cirl leurs vœux rcconnaissans; Home, Genève , Augsbourg, confondent leur encens. Voilà ce que j ai fait ! voici ni.i récompense : (h\ punit mes rigueurs, on biàmc ma clémence j On [iiéiend, par le glaive, extirper les erreurs
Dont Luther et Calvin ont infecté les cœurs , Et l'on ne songe point que ces luttes cruelles Enfantent des niartjrs et non pas des fidèles. La flamme des bûchers ne s'allumera plus. Questemberg à la Cour a transmis mes refus. Déjà , par un écrit , ce ministre m'annonce Qu'il me doit , au conseil , apporter la réponse , Et de notre Empereur dicter la volonté. A l'entendre aujourd'hui j'abaisse ma fierté. Sachons de Questemberg, par cette confidence , Si l'Empereur toujours condamne ma prudence, Et s'il veut conserver ou bannir un soldat. Qui défendit son sceptre et qui sauva l'Etat.
Envers vous , ô Walstein , la Cour seule est injuste. Gardez- vous d'accuser notre monarque auguste.
De sa protection montre donc les effets : L'a-i-nn vu réparer les affronts qu'on m'a faits? Des Danois quand mon bras eut purgé ses provinces , A-t-il plaidé ma cause , à la diète des princes? L'orgueilleux Bavarois poursuit sou protecteur : Ettiiuide, ill'imniole aux vœux de l'Electeur! Enfin, Albert, crois-tu que ces agens du trône , Dont la haine ou l'effroi, dans ce camp , m'environne, Ces nombreux députés apparcns ou secrets. Sans l'aveu de leur maître apportent ses décrets ? Le pouvoir dont ici Questemberg se décore , Ses brigues, mes dégoûts, crois-tii qu'il les ignore? Que je doive , blessé des plus sensibles coups , Vers ses ministres seuls détourner mon courroux? Un jour peut-t'tre, un jour , la suprême puissance Formant avec le peuple une auguste alliance,
ACTE I, SCENE IV
Par ce pacte éternel qui marque tous les droits , Des erreurs du pouvoir séparera les rois, Et couvrant de respects leur grandeur rajeunie, Chargera leurs agens des maux de la patrie; Mais un maître absolu , conlraigiiit-on ses vœux, De leurs iniquités doit répondre avec eux. C'est assez t'aflliger de ces tristes orages , Albert, ouvrons notre arae à de plus doux présages ! Ai-je droit de me plaindre , en ce jour de bonheur Qui m'unit aux objets les plus chers à mon cœur. Mon épouse, ma fille, et toi... dont ma tendresse Pour de nobles destins éleva la jeunesse. Toi . quemesvœux?... sais-tu que , par un doux hymen , Ma fille, dans ce camp , doit s'enchainer demain? J'ai fait choix parmi nous d'un époux digne d'elle, Digne du sort brillant oiî ma faveur l'appelle. ALBERT , à pari.
Ciel!
Je pleurais un fils , les cieux m'ont entendu : Dans l'époux de ma (ille il me sera rendu. Dès long-lemps il m'est cher : une estime sincère A formé l'amitié qui m'unit à son père j Je lui donnai mon nom , et souvent dans mes bras , Enfant , je le pressais... tu ne devines pas, Albert?
ALBERT
Que dites-vous? ah ! je n'ose le croire : Un héros jusqu'à moi fait descendre sa gloire?
Sois mon fils!
ALBERT
Votre fils!... ô tendresse, ô bonheur!
Tiiéi;la! moi, ton époux !... ah! si c'est une erreur.
Et s'il faut , ô Walstein , qu'elle me soit ravie ,
En me rotant du moins , arrachez-moi la vie.
Tu ne t'abuses pas , et ma fille est à toi.
C'est un dépôt sacré que je livre à ta foi.
Les premiers feux du jour , d'un si bel hyménée
Eclaireront demain la pompe fortunée.
Aux plus augustes noms Walstein pouvait s'unir,
Et doter son enfant d'un rojal avenir j
Mais renonçant pour elle aux grandeurs mensongères ,
J'immole à son bonheur leurs brillantes misères.
Ton père ignore tout : de toi-même , à l'instant ,
Qu'il reçoive l'aveu du bonheur qui t'attend.
Sors, aussi bien quelqu'un pour me parler s'avance.
ALBERT
Hélas! quand vos bontés passent mon espérance, De m'acquitter jamais où trouver le moyen?
WALSTEI».
Que Thécla soit heureuse , et tu ne me dois rien ! Alherl , ai'ant de sortir, veut baiser la main de
ff^ nlslein qui lui ouvre ses bras et l'embrasse avec
tendresse.
ACTE I ; SCENE VI
TERSKI.^
Il soutient que l'Empereur rordoniie.
Insolent!... je suis seul le df-légué du trône. Prétend-il «n'avilir aux yeux de mes soldats ? Il s'arroge, en ce camp , un pouvoir qu'il n'a pas. Défendez , en mon nom, que le conseil s'assemble j Et s'il me brave encor , que le perfide tremble!
Tcrski sort.
SCÈNE VI
WALSTEIN , sel.
Ainsi mes ennemis ne se conlr.'tigncnt plus ! Leur arrof;anee éclate en ordres absolus ! Suis-je Walslein encore? est-ce moi qu'on outrage? Naguère Queslemberg colorait son langage ; Même en me trahissant, naguère , à mon aspect, Ce ministre orgueilleux descendait au respect. Qui lui donne aujourd'hui cet excès d'insolence? Serait-ce l'Empereur?... l'Empereur!... 6 vengeance! Ingrat , de mes soldats si j'écoulais les yreux. Si l'honneur parlait moins à ce cœur généreux, Tu me verrais bientôt , soulev.Tiil la liohème. Unir à mes lauriers l'éclat du diadème! Trompé par tes flatteurs , tu nf devines pas Jusqu'où pourrait ma haine entraîner les soldats ! Chefs, guerriers, citoyens, m'appellent à leur Ictej A seconder leurs vœux le Suédois s'apprête ; Vers le trône, avec eux, me frayant un chemin, .Iepui,'...I)ieu! quels pensersfrrinenletil dans mon sein! S'il faut , dans les périls où le devoir m'engage , Sur de sanglans. débris me frayer un passage.
Combaltre un ennemi qui ne sent point d'effroi. Qui redouble ma force , en luttant contre moi , Dont l'œil audacieux me cherche et me menace. Je suis prêt!... ce danger sourit à mon audace! Mais combattre un pouvoir sur le trône assuré , Par l'usage affermi , par le temps consacré , Qui , tondant sa grandeur sur des bases divines , Dans le respect du peuple a jeté ses racines; Renverser l'ordre antique , éternel, glorieux, Qu'adorent nos enfans, qu'adoraient nos aïeux; L'oserais-je tenter? que pourrait mon courage? Ce n'est plus l'ennemi qui se livre à ma rage , Non, c'est un adversaire invisible, caché. Et dans le fond des cœurs contre moi retranché. Téméraires désirs , gardez-vous de renaître ! Je cède à l'Empereur, l'Empereur est mon maître. Puisque c'est en son nom qu'on me dicte des lois , Laissons un Questemberg m'outrager cette fois. Assistons au conseil... Hermann!...
Un garde entre; T^ulstcin s'approche d'une table, écrit précipitamment un ordre qu'il lui remet.
Qu'à l'instant même Tous les chefs soient instruits de cet ordre suprême! lleraplissez , sans délai , ce message important , Courez... (/e^arrfe sort.) J'ai su me va iucre, allons, je
[suis content !
r r N DU PREMIER ACTE.
SCÈNE PREMIÈRE
On entend des occliimnlion.i im-delion.
GALLAS, OUESTEMBERG.
Ql'ESTEMBEBG.
Entendez-vous. Gallas, les transports de Tannée?
Ce n'est pas sans raison que la Cour alarmée
Redoute un générai dont la nécessité
Imposa le génie à notre adversité.
Je ne sais quel effroi dans mon ame s'éveille.
Aux cris tumultueux qui frappent mon oreille.
Les acclamations redoublent.
Walstein ! toujours AVaistcin !
GALLA.'^
Questemberg, croyez-moi .le ne partage point le trouLle où je vous voi. Je connais les soldats, et j'entends sans alarmes Les stériles clameurs de mes compagnons d'armes. Ilio, Tcrski , ÎScuinann , obscurs séditieux , Butler, non moins rebelle et ]dus audacieux. Et quelques chefs encor que je ne puis connaître , Au culte de Walstein immoleraient leur maitre ; Mais le reste ( et j'en juf;e , ici . d'après mon cœur ) Aime encor moins Walstein qu'il ne chérit l'honneur. Malgré les vifs transports que son génie inspire.
Sous les lois du grand homme on combat pour l"Empire : Sur la cause du trône esl fondé son pouvoir : Et si , par un forfait que je n'ose prévoir , L'auguste autorité dont il tient la puissance N'étendait plus sur lui sa divine influence , Sous ce joug tutélaire indigné de fléchir , Si jamais son orgueil voulait s'en affranchir , Nous le verrions , frappé du public anathème , Et bientôt contre tous n'ayant plus que lui-même. Rendre hommage , en tombant, à cette vérité, Que sa force dépend de sa fidélité.
QtESTEMBERG.
Butler , m'avez-vous dit , ouvertement rebelle Laisse éclater pour lui son fanatique zèle?
GALLAS
Des amis de AValstein c'est le plus dangereux.
QUESTEMBERG , à part.
lîutler!... est-il tombé dans un piège odieux? Je prétends éclaircir...
GALLAS
De quelques vaines craintes Votre cœur rassuré ne sent plus les atteintes ? Vous dirai-je encor plus ? j'oserais attester Que Walstein à la Cour ne veut point résister. Walstein est mon ami : quelque espoir qui l'enflamme , Il verse dans nson sein les secrets de son ame: Et jamais quoi qu'ici vous pensiez de sa foi, D'un criminel dessein il ne s'ouvrit à moi.
(IL'ESTEMBERG.
A vous le révéler il hésite peut-èfre.
GALLAS
Le même jour, tous deux, dans Pilsen, nous vil naître, Et sous les mêmes lois , dès l'enfance élevés , Par les mêmes destins nous fûmes éprouvés.
ACTE II, SCENE I
Au chemin des honneurs si nia marche trop lente N'a pu suivre ses pas dans leur course brillante. Si j'admire de loin son glorieux essor, Nos premiers souvenirs nous rapprochent encor. Il cliérit ijion Albert , et sa tendresse extrême Des succès de mon fils jouit plus que moi-même : Eiifin mettant le comble à ses bontés pour lui , Pour époux à sa fille il le donne aujourd'hui. Quand il forme avec nous cette étroite alliance , Pensez-vous que Walstein m'ùte sa confiance?
QUESTEMBEnG.
Gallas , s'il faut ici m'expliquer sans détour ,
Craignez qu'il ne vous trompe , en abusant la Cour.
Sous le prétexte adroit de l'hymen de sa fille ,
Au pouvoir du monarque il soustrait sa famille :
Et ce départ soudain nous semble avec raison
Le prélude secret de quelque trahison.
Soyez juge un moment : quoique la Cour ordonne.
Alors qu'il faut punir, le général pardonne.
Mars promène partout son glaive destructeur,
Et jadis de la Saxe ardent dévastateur,
Le terrible Walstein , par un nouveau système.
D'une profonde paix fait jouir la Bohème.
Quel est son but ? d'où vient qu'au mépris de nos lois,
11 protège un pays révolté tant de fois?
Entre le peuple et lui pourquoi celle harmonie?
D'où vient que son armée est ici réunie.
Quand Kali.sbonnc tombe, et que, de toute.s paris,
La ligue, sans appui, voit fuir ses étendards?
Votre cœur généreux commence à me comprendre.
GALLAS
Quel parti, Questemberg, l'Empereur veut-il prendre? Qu'allez-vous faire?
^JUESTEMBERG.
Ici, pour la dernière fois, Le conseil assemblé doit entendre ma voix. J'y vais sonder le Prince. Indulgent ou sévère , J'userai du pouvoir que la Cour me défère. Si Walsteiii se soumet aux lois de l'Empereur, Devant tous ses amis j'abjure notre erreur; Ferdinand linvestit d'une faveur nouvelle. Mais si , par un refus , son espoir se révèle , Retenez-bien , G allas, qu'un changement prochain Do son autorité dépouillera Walstein :
Qu'un autre, recueillant le fruit de sa disgrâce. Doit , appuyé sur moi , s'élever à sa place r Qu'il me faut un guerrier vieilli dans les combats , A l'Empereur soumis , estimé des soldats. Vous m'entendez? avant que mon choix le désigne , Il vous est connu.
CALLAS.
Ciel ! de cet honneur insigne. . .
QUESTEMBERG
C'est vous que Ferdinand par moi veut décorer. Aux plus hautes faveurs vous pourrez aspirer; Et le titre de prince , honorable apanage , De votre noble fils deviendra l'héritage.
GALLAS
Quoi? mon fils ! tant d'éclat rejaillirait sur lui!... Si Walstein vous trahit comptez sur mon appui.
QUESTEMBERG
Songez qu'avec adresse il faut hâter sa chute : Point d'éclatans débats , point de sanglante lutte! De quelque heureux espoir que vous m'ayez flatté, Opposons la prudence à l'infidélité , Et du Prince , en secret , préparant la ruine , Saisissons le pouvoir que Vienne vous destine.
BUTLER, ALBERT, QUESTEMBERG, GALLAS
BUTLER
Eh bien ! les généraux en ce lieu vont se rendre ? Et le Prince avec eux consent à vous entendre ? Quel triomphe pour vous ! quel succès glorieux ! Modérez cependant un transport orgueilleux : Walstein , s'il Teût voulu , trahissant voire attente , Eut retenu , d'un mot . ces guerriers dans leur tente ■ Et nous avons fléchi devant sa volonté.
QUESTKMBERG.
Ministre de la Cour , vers ce camp député , J'apporte ici les lois qu'elle veut lui prescrire.
ALBERT , />n.i à son /'ère.
Mon père, c'est donc là l'envoyé de l'Empire!
GALLAS
Du noble Queslemberg l'Empereur n fait choix Pour Iransmellrç à Walstein ses souveraines lois. Tlonore/.-le , mon fils.
Qu'exigez-vous , mon père ?
Vous s.Tver. de Walstein si la gloire m'est chère ! Thécla va resserrer, par des lims nouveaux, ('ette noble amitié que m'inspire uu héros :
24 WALSTEIIN ,
Et je pourrais bénir renuemi qui l'outrage !
De mes vœux à ses pieds faire mentir l'hommage !
Albert ne sut jamais , par de lâches détours.
Colorer sa pensée et farder ses discours.
GALLAS . à Qitestemherg.
Pardonnez.
QUESTEMBERG
Sa jeunesse et l'amour qui l'enflamme Excusent les écarts dont s'afflige votre anie. Il connaîtra plus tard les droits de l'Empereur.
ALBERT
Ah! ces droits éternels sont gravés dans mon cœur! Je ne suis point déchu du sang qui m'a fait naître , Et le nom de Gallas ne compte point de traître ! Mais vous , contre un héros si longtemps déclaré, De mes respects , ici, vous seriez entouré? Portez en d'autres lieux un message sinistre : J'honore l'Empereur , mais je hais son ministre.
QUESTEMBERG
Par ses efforts peut-être il sauvera l'état.
BUTLER
De ces sages efforts quel est le résultat? Le trouble dans le camp . Ratisbonne soumise ^ L'Union souveraine où dominait l'Eglise, L'ignorance et l'intrigue accusant un héros , Et lassés de souffrir , ses braves généraux Prêts à briser le joug et la verge sanglante , Que lève sur leur tête une Cour insolente.
QUESTEMBERG
Butler, que dites-vous ? qu'osez-vous révéler? Vous , que de ses faveurs elle voulut combler.
BUTLER , avec fureur.
Arrêtez.
ADlJi 11, ^LtiNt, 11 i;
QtESTEMBERG.
Quel transport !
BL'TLER.
Vous savez mon injure , Et vous le demandez ?
QCESTEMBERG.
Butler, je vous le jure, La Cour de vos exploits vous destinait le prix.
BIJTLKR.
Daignez alors, daignez m'expliquer ses mépris ! Ils sont récens encor : soit orgueil , soit faiblesse , De frivoles désirs j'occupai ma vieillesse j On me vit , dévoré de soins ambitieux , Rougir de mes lauriers et d'un nom sans aïeux • Soldat, je m'indignai qu'un préjugé vulgaire, Récompensant le lils des vertus de son père , Préférai la noblesse aux plus nobles travaux , Et de vieux souvenirs à des exploits nouveaux. Jaloux de corriger les torts de la naissance. J'osai do l'Empereur invoquer la puissance: Je briguai la noblesse!... ô désir insensé! D'honorer mes travaux ce monarque empressé , D'un refus orgueilleux me fit subir l'outrage. L'amitié de Walstfiii, son noble témoignage, Mon front cicatri.u- par vingt ans de combats , Des coups de Ferdinand ne me sauvèrent pas , Il jugea que mon sang répandu pour sa cause K'était qu'un vil tribut que l'honneur nous impose. Que l'orgueil d'un soldat devait se contenter Qu'il honorât sa source, en daignant l'accepter. Et vous m'osez vanter un ingrat qui m'offense? Vous signalez, sa haine à ma reconnaissance? C'en est trop! de son joug affranchi dé.sormais, Butler au seul Walstein s'est donné pour jamais.
yUESTEMBERG , n part.
Mes soupçons étaient vrais.
BUTLER
Qu'avez-vous à répondre?
QUESTEMBERG
Il est un ennemi que je saurai confondre. Auprès de l'Empereur qui fut sourd à sa voix , Le Prince, dites-vous, à défendu vos droits? BUTLEU .
Oui, par écrit , à Vienne , il transmit son suffrage. Je l'ai lu.
QUESTEMBERG
Vous , Butler ?
BUTLEH.
Le doute est un outrage.
QUESTEMBERG
L'Empereur vous estime j un autre atout conduit ,- Et seul de vos exploits vous a ravi le fruit.
BUTLER
Un autre ! quel est-il ?
QUESTEMBERG
Je le ferai connaître.
BUTLER
Ne tardez pas.
QUESTEMBERG
Demain , ce soir même peut-être , La preuve que j'attends doit être en mon pouvoir. •
BUTLER
Hàtez-vous , Questemberg : je brûle de savoir De quel lâche complot je viens d'être victime, Et sur qui doit tomber le courroux qui m'aninin. Butler , ami fidèle ou fatal ennemi , S'il aime avec transport ne hait pas à demi !
SCÈNE III
Les précédens, WALSTEIN, ILLO, TERSKI, NEUMANN, CHEFS dk l'armée, suite de ques-
TEMBERG.
Pendant l/^ romniencfincnl de celle scène , des soldais disposent des tabourets pour les dii'ers chfjs de l'armée. Un fauteuil est au centre pour Jf^alslein ; un autre à droite pour Questemberg. Au fond, des soldats sous les armes et tournant ledos au public, forment un demi-cercle autour du conseil.
NEVHAICff , précédant W^alstein.
Ln Prince!
WALSTEIN , bas à Gallas.
Il est rei'i'tii du mafitenii de prince et porte le bâton de commandement.
Eh bien ! (îallas, (on iils a dû tr dire Ses désirs et les miens? c'est à toi d"y souscrire. En comblant son espoir , il m'est bien doux, crois-moi, De resserrer les nœuds qui m'unissent à toi , A toi , de mon enfance . ami cher cl fidèle!
A Butler.
Vous saver. au conseil quel intérêt m'appelle? Mais dégagé des soins que ce jour doit bannir Avec vous, en secret, je veux mentrelenir. J'en ai besoin.
A sa suite.
Amis, cédons, quoi qu'il en coiite !
Il le faut.
// va s'asseoir : tout tes chefs l'imitent , alors il s'adresse à Questemhcrg.
Questemberg, parler , je vou5 écoute.
QUESTEMBERG . debout au milieu de la sce'.ie. Illustre Général , j'ose nourrir l'espoir, Que vous sépai-erez Thoinme de son devoii^; D'exprimer mon avis je n'aurai point l'audace. L'Empereur va parler.
Il suffit : prenez place.
QUESTEMBERG , assiS.
Lor.sque Sa Majesté , maîtresse de son choix , Sur la dièîe suprême eut reconquis ses droits , Que l'astre de Walslein chassé par les orages Reparut plus brillant sur nos tristes rivages , Un jeune conquérant menaçait l'Empereur, Sur son trône , en espoir, faisait siéger l'erreur j Tilly vaincu trois fois n'osait plus reparaître ; La Bohème asservie avait changé de maître ; La ligue était dissoute , et dans quelques états Nus dogmes éternels trouvaient des apostats ; On tremblait pour ses jeurs , et l'amour de la vie Enfantait la tiédeur qui mène à l'hérésie. Le retour^ de Walstein répara nos revers • La ligue s'afîermit ; Prague birisa ses fers ; Ce chef d'aventuriers qu'un zèle fanatique Vomit, dans nos climats, des bords de la Baltique, Vit devant Nuremberg s'arrêter son essor j El les champs de Lutzen plus funestes encor. De son heureux vainqueur couronnant le génie. Ravirent à Gustave et l'honneur et la vie. Ainsi par des succès...
W.iLSTEIN , .■!C levant.
Questeniberg , respectez Une auguste infortune à qui vous insultez ! Puis-je , de voire bouche , accepter la victoire
ACTE II, SCEÎ\E III
Qu'aux mânes d'un héros déoemera Thistoire? Les palmes de Lulzen ne m'appartiennent pas, Si mon rival , couvert des ombres du trépas , Périt, avant la fm d'une sanî^lante lutte, Son génie indompté survécut à sa chute : Il m'arracha le prix de mes travaux f;uerriers ; Et Gustave expirant tomba sur des lauriers.
Il se rasseoil.
Poursuivez.
Qt'ESTEMBEKG.
Cette perte aux ennemis fatale Laissait . entr'eux et nous . la balance inégale : On pensait que Walstein, portant les derniers coups , Du poids de ses efforts. les écraserait tous : Illusion flatteuse et bientôt dissipée ! Dans le fourreau soudain il remet son épée ; Aux champs de la Bohème arborant leur.? drapeaux , Trente mille guerriers se livrent au repos; Avec les citoyens ils échangent des fêtes ; Tandis que de Gusiave achevant les conquêtes. Le I\heingrave, Banner, et ce vieux Chancelier Qui long-temps sous la toge a caché le guerrier Du Danube asservi franchissent la barrière , D'ennemis renaissans inondent la Bavière, Et dans Vienne étonnée apportant la terreur, Jusques dnns son palais font trembler l'Empereur.
Miirmiirrs t'io/rnx parmi ics généraux.
ILLO
C'en est trop !
WAL.STEIN. à Qiicx(cmlier^ at'fc ca/mr.
Poursuivez.
ALBERT , (h'holll.
Sans daigner te défendre .
.iO WALSTEIN ,
Ta rigide vertu se condamne à lentendre?
De Gustave outragé défenseur glorieux,
Le soin de ton honneur t'est- il inoins précieux?
Pour cet honneur sacré permets que je réclame :
Nen , tu ne languis point dans un repos infâme!
Non , le glaive puissant , (jui règle nos destitis ,
Ne s'endort pas oisif dans tes vaillantes raains!
Si Questemberg , ici , feint d'oublier ta gloire ,
Les échos de TOder lui rendront la mémoire v
ILLO
Les plus brillans succès seront-ils méconnus? Et des champs de Steinau ne se souvient-on plus?
TEUSKl.
La Bavière est soumise et Vienne est sans défense, Dit-on ? Mais qui nous peut taxer d'indifférence , Quand des remparts de Lintz Magdonald à la fois Protège l'Empereur et le duc bavarois ?
BUTLER
L'Allemagne à "W'alstein doit un public hommage. Sa gloire vient de lui , ses maux sont votre ouvrage.
NEUMANN
Prince , ne souffre plus un langage imposteur.
Achevez, Questemberg : qu'exige l'Empereur ?
gUESTEMBEKG.
Qu'on marche à reiinemi : sa volonté suprême Vous enjoint , sans délais , de quitter la Bohème.
Sans délais?., où faut-il que je porte mes pas?
(^)UESTEMBEr,G.
Ilalishonne asservie appelle vos soldais : Attaquez ses remparts : l'Empereur vous ordonne De remettre , en ses mains , ce boulevard du trône. ISoiiveaii.v cl viulcns murmures.
ACTE II, SCE^E III
ILLO
Quand l'hiver nous menace !
lUo , c'en est assez !
A Queslemberg.
Je respecte Tarrèt qu'ici vous m'annoncez. Un jeune capitaine , impatient de gloire , Veut ravir, à tout prix , sa première victoire : Dans la lice guerrière ardent à s'engager. Son audace .s'irrite et croît par le danger : A son cœur dévoré d'une si noble envie. Qu'importe son bonneur, son armée, et sa vie! Il ne veut, dans l'espoir dotit il est tourmenté. Que prévenir l'oubli de la postérité.
Mais moi , vieux défenseur du trône de mon maître. Moi, que quelques travaux ont illustré peut-être. On ne me verra point , au milieu des friraats, A l'attaque d'un fort entraîner mes soldats , Et les sacrifiant à d'augustes reproches , De leur sang inutile , arroser ses approches. Qu'au-devant des périls un autre aille courir! .le dois sauver ma gloire et non la conquérir : A Vienne, .s'il le faut , j'irai plaider ma cause : On doit m'eiilendre... Est-il d'autre loi qu'on miniyi;F..STF.MBKRr. . [po.se?
r,e lier» de voire armée, aux ordres de l'Infant, Doit joindre , sur l'Escaut, ce prince triomphant.
WAI.STEIW.
Ali ! je conçois enfin , cl l'Kuipereur s'explique!
gUE.STEMUKIir..
(.'est In néce.isité qui fait sa politique.
t'our ce grand rhangement, propice à no» nmis,
.\u colonel Gordon déjà l'ordre est remis.
Qu a-t-il fait?
QUESTEMBERG
C'est à moi que Walsfein le demande !
Que doit faire un soldat quand l'Empereur commande ? Gordon vient d'obéir.
// se lève précipilamment et tout le inonde Viniili'. Que suis-je donc ici?
De quel droit, dans quel but , nroutrage-t-on ainsi? Le traité solennel qui mallache à l'Empire , Le caprice ou l'orriueil le pourra-t-il détruire ? Seul, je commande ici; seul, j'y donne des lois. Gordon déserte un poste où l'a placé mon choix ! Plus puissante que vous qui prenez sa défense L'austère discipline a dicté sa sentence.
Aux généraux.
D'un lâche déserteur quel doit être le sort? ■ Parlez , amis :
TOUS
La mort!
Vous l'entendez : la mort !
Son crime est sans excuse ; et si je lui pardonne , C'est que la loi fléchit devant l'honneur du trône. Qu'il vive , Oi'cs'emberf!;!.. j'y consens; et je veux Vous complaire aujourd'hui par-delà tous vos voeux. Pensez-vous queWalsIein pluslonj;-temps se méprenne Sur le motif secret qui vers lui vous anit'ne ? Ouc vos ardrns désirs ne soient pas pénétrés , A travers les replis dont vous les entourez ? L'aveui^lcmenf préside où la haine respire. Quel ordre apportez-vous ? Daignez me le redire : Loin des bords de l'Eger planter mes étendards ,
ACTE II, SCENE III
Marcher sur Ralisbonne , attaquer ses remparts , Rendre à Maximilien la Bavière opprimée :. Et le même décret affaiblit mon armée!
On double les périls, et pour les surmonter On divise ma force au lieu de l'augmenter! Soyons francs , Questemberg , plus de détours frivoles ! Souffrez qu'en termes clairs j'explique vos paroles : On redoute un îjuerrier qui vous a sauvés tous ; Le poids de ses bienfaits est trop pesant pour vous : Au milieu de son camp, trop redoutable encore, On craint de l'attaquer, mais on le déshonore j Mais on veut , chaque jour, l'affaiblir, l'abaisser, Jusqu'à l'instant heureux qui doit le renverser. Ai-je lu dans votre ame? est-ce votre espérance ? Ingrats , qu'ai-je donc fait pour tant de défiance ? D'un passé douloureux le noble souvenir Vous a-t-il donc appris à craindre l'avenir? Victime d'une ligue orgueilleuse et cruelle, Walstein déjà proscrit devint-il un rebelle? Trahif-il ses sermens? s'arma-l-il contre vous? Reprenez vos honneurs , oui , je vous les rends tous.
Alix généraux rjni l'entourent.
Adieu! plus de combats! la lice m'est fermée!
Vous n'avez plus de chef, j'abandonne l'armée.
Il jette au loin le bâtonde commandement et veut sortir. Tous les chefs , dans la plus grande agitation, lui ferment le passage. Alliert est hors de lui. ILLO.
Nous quitter !
TERSKI.
Non jamais !
AI.BEUT
0 Prince, écoulc-nuus!
Questemberg, demeurez!., et tous, mon père, rous, Prévenez ce malheur!
WALSTEIH.
Adieu.
ALBERT
Daigne me croire :
La gloire te relient.
■\VALSTEIK .
Que paries-tu de gloire ?
Par quel nouveau lien prétends-tu m'enchainer? Au métier d» flatteur dois-je me condamner? Intriguer à la Cour, étouffer ma francliise ? Caresser bassement des grands que je méprise? Me traîner, en esclave , aux pieds de l'Empereur? C'est la gloire d'un lâche , elle me fait horreur ! Mais cette ambition , mais cet espoir sublime D'étonner l'univers , de ravir son estime , De s'emparer du temps et d'enchainer sa voix , De rendre l'avenir témoin de ses exploits , Ce généreux orgueil d'avoir pour sa patrie. Prodigué ses trésors , son courage , sa vie , D'avoir du seul honneur fait sa suprême loi : Yoilà ma gloire , Albert , je l'emporte avec moi !
// sort.
ACTE II, SCEISE IV
BUTLER
Voilà donc votre ouvrage!
Fuyez. : de ses amis n"afFrontez plus la rage! De vos jours , dans le camp , je ne répondrais pas.
QUESTEMBERG
Qui remplit son devoir ne craint point le trépas.
GALLAS
Ses jours sont un dépôt que Walstein nie confie; Et je dois les défendre an péril de ma vie.
TER.SKI, bas à Butler.
Un autre espoir nous reste.
BUTLER
Ennemi de Walstein , Treniblez qu'à nos désirs il ne se rende enfin ! Que d'une Cour ingrate il ne brise la chaîne !
ALBERT
Juste ciel! à quel va u la douleur vous entraîne! Y songez-vous, Butler? Combattons ses projets; Mais en amis du trône, en fidèles sujets; Au nom de TEmpereur, fléchissons sa colère; Armons-nous contre lui des ell'orts de mon père : La voix de l'amitié peut ébranler son cœur. v4 Qiiestemberg.
Et vous, de ce héros ardent persécuteur.
Joignez à nos aecens votre ascendant suprême !
Sauvez l'État . le trône , et l'armée et vous-même ,
Ce colosse de gloire, ébranlé par vos coups.
De ses vastes débris nous écraserait tous.
Les gènérnii.v sortent dans Ir plus grand désordre et
entrent dans la tente de Tf-'alstein. Qiiestemberg et
Gal/as sortent du côte opposé.
â6 WALSTEIN,
SCENE PREMIERE
WALSTEIN, CHEFS DE l'armée; ILLO, TERSKI,
NEUMANN, DANS le fond.
Jusqu'à ce jour , amis , l'honneur m"a su guider. N'attaquez plus ce cœur qui ne peut vous céder. Ces combats sont cruels : au bout de ma carrière, Que j'emporte du moins ma gloire tout entière , Et que la Cour tremblanle , au bruit de mon départ , De ses lâches soupçons se repente trop tard ! De ma tendre amitié vous aurez tous un gage : La guerre a de vos fils dévoré l'héritage, Isolan , Maradas , Lowitz , comte Hivers ! Mon épargne est ouverte à vos nobles revers. Vous y puiserez tous , guerriers , que la victoire A dotés dans les camps, d'une indigente gloire. De mes trésors ce jour rehaussera le prix , Si du sort envers vous ils vengent les mépris. Allons, plus de douleur! que le calme renaisse !
Bruit au -de hors.
Les cris de mes soldats m'annoncent la Princesse : Suivez mes pas... je cours la presser sur mon sein. Les généraux sortent, if alstein apercevant Jllo ,
Ncumann et Tershi , s'arrête et les amène sur le
bord de la scène.
ACTE III, SCENE II
Illo, Terski, Neumann , je sais votre dessein. Dès long-temps , par l'attrait d'un sceptre illégitime , Vous cherchez à nourrir le courroux qui m'anime ; Mais ce n'est point assez : dans le camp , cette nuit , Un agent étranger par vous fut introduit : Par vous! un Suédois!... ah! j'ai peine à comprendre Ce (fue, sans mon aveu, vous osez entreprendre. Qu'il parte!... Si Walstein, pour prix de ses exploits, Devait s'asseoir , un jour . à la diète des rois , On n'imputerait point à sa gloire flétrie, D'avoir conduit les Goths au sein de la patrie. Qu'il parte !... sur mes vœux c'est trop vous abuser : Je dois sauver l'Empire et non le diviser.
SCÈNE IL ILLO, NEUMANN, TERSKI
ILLO
* Quel prix de nos efforts ! Accablé d'injustices ,
* Haï pour ses vertus , proscrit pour ses services ,
* Sous la pourpre des rois , Walstein peut se sauver
* Des outrageans dégoûts dont on l'ose abreuver}
* Et repoussant l'appui de l'étranger lui-même , ' Il préfère l'exil à la grandeur suprême !
* 0 perte irréparable!
TEn.SKI.
* 0 vertu que je hais!
NEUMANN
* Demain, nous le perdons, il nous fuit pour jamais.
ILLO
* Demain des courtisans le règne recommence.
* I.rn Ton marqua» d'un a<itL'ii<>c[ucoDt t'U' .lupprimésavant la prcmièru reprcicntatiou.
TERSKI.
• L'intrigae usurpera le prix de la vaillance.
NEUMANN
• L'honneur des vieux soldats aux pieds sera foulé ;
• Et pour des favoris leur sang aura coulé.
ILLO
Au mépris de la Cour resterons-nous en butte?
TERSKI.
Imitons le héros que la Cour persécute : Eloignons-nous.
SCÈNE m
ILLO, NEUMANN, BUTLER, TERSItl.
BUTLER
Eh bien ?
TERSK.!.
Rien ne peut rémouvoir.
Il sait tout et résiste.
BUTLER
Espérez.
ZLLO.
Quel espoir.
Après tant de refus , nous reste-t-il encore ?
BUTLER
La Princesse est ici : l'orgueil qui la dévore , Sa rage au souvenir des affronts de la Cour, Dans ses yeux indignés éclatent tour à tour. Je l'ai vue accueillir, d'un horrible sourire, Nos drapeaux décorés des armes de l'Empire. Régner sur la Bohème est son vœu le plus doux. Instruite du projet formé par son époux , Elle vient le combattre, et ceignant la couronne, De l'exil qu'elle craint le pousser vers le trône.
ACTE III , SCENE IV
Il ne partira point; non, ce jour , Croyez-moi , Comblera notre attente et W alstein sera roi. On s'avance en tumulte : amis, c'est la Princesse ! Son époux Ta la voir : plus d'indigne faiblesse !
CRIS DE l'armée.
Honneur à Ja Princesse ! honneur, gloire à Walstein !
ILLO
Puisse, au gré de nOs vœux, s'accomplir son destin!
LA PRINCESSE, WALSTEIN, TIIÉCL A, ALBERT
Les autres chefs et les soldats restent sur le second plan.
Enfin je vous revois , Elisabeth, ma fille! Objets doux et sacrés , noble et chère famille ! C'est bien vous! laissez-moi savourer mon bonheur! Laissez-moi, tour à tour, vous presser sur mon cœur.
THÉCLA
Mon père !
LA puinces.se.
Cher époux !
TIIÉCLA.
Après huit ans d'obsciurc; Oh! que ce jour (ardait à mon inipalience!
LA PRINCESSE
lleslnn.f unis.
THÉCLA
Avant son départ glorieus , De raon père chéri je reçus les adieux : Il daigna visiter la retraite profonde , Où s'écoulaient mes jours , loiu des regards du monde : J'étais bien jeune alors! mais de mon souvenir L'absence ni le temps ne purent le bannir ; Et dans le fond du cœur je conservais l'image , Qu'offre à mes yeux charmés son auguste visage.
Cette douce candeur empreinte sur ses traits. Relève encor sa grâce et ses jeunes attraits. Heureux) progrés de Fàge ! au milieu des alarmes , Que ton père ignorait de vertus et de charmes! Ainsi . lors(£u"épuisé de veilles , de travaux , Je courais, chaque jour, à des combats nouveaux, Tu croissais! Chaque année apportait avec elle, A ta beauté naissante une grâce nouvelle ! La nature prodigue , à l'ombre des autels , Décorait mon enfant de ses dons immortels !
A la Princesse.
Que vois-je , Elisabeth?' vous semblez inquiète? Llàineiiez-vous l'hjmen quemonamoiir projette? Parlez :
THÉCLA
Rassurez-vous : ma mère , avec ardeur , Adopte le projet conçu par votre cœur.
WALSTEIK.
Et toi, ma fille?
THÉCLA
Hèlas ! Albert , dès sa jeunesse , De tout ce qui m'est cher partagea la tendresse : On l'appelait mon frère ; et moi , sans m'alarmer,
ACTE III , SCENE V
En me croyant sa sœur, j'apprenais à l'aimer. Vous ordonnez d'ailleurs : une fille timide , Peut-elle condamner ce qu'un père décide, Et se montrer rebelle aux ordres d'un guerrier. Sous qui l'Empereur même est contraint de plier. ^
Clière enfant !
LA PRINCESSE , bas à JF'alstein.
En secret, me voulez-vous entendre?
En secret!... J'y consens. Que veut-elle m'apprendre?
A ceux qui l'entourent.
Laissez-nous seuls : allez, amis, éloignez-vous.
A sa Jîlle.
Thécla , je te confie aux soins de ton époux. Conduis-la dans sa tente , Albert.
THÉCLA
Adieu , mon père , Rejoignez-nous bientôt.
Tout le monde sort.
SCÈNE V
LA PRINCESSE , WALSTEIN
Quel est donc ce mystère?
Séparés si long-leraps, d'où vient que vous troublez La douceur d'un retour qui nous a rassemblés?
LA PHIK CESSE.
Une étrange nouvelle, en ces lieux , est semée. E.sl-il vrai que Walslein ^'éloigne de l'année? Qu'un exil volontaire?...
WALSTEIH.
Il est vrai.
I/A PRINCESSE
Juste ciel !
Vous partez? quel instant pour cet aveu cruel! Le cœur gonflé d'ennuis, dévoré d'amertume, Où trouver un remède au mal qui me consume ? Savez- vous?... Mais pourquoi révéler un affront , Dont la honte à jamais doit peser sur mon front ?
Parlez, Elisabeth : je suis puissant encore. Contre un audacieux quand voire amour m'implore , Quel qu'il soit, doutez- vous qu'un époux outragé, Dans son sang odieux ne soit bientôt vengé?
LA PRINCESSE
Dépouillé des grandeurs qui font votre puissance , Quels moyens avez-vous de laver mon offense?
Qu'importent mes grandeurs! Pour assurer ses coups, Il suffit à Walstein de son amour pour vous : Reposez-vous sur lui : nommez le téméraire...
LA PRINCESSE
Non , vous quittez le camp j je veux , je dois me taire.
Moi , servir des ingrats ! moi , changer de dessein ! Gardez un vain secret et connaissez Walstein. De mes intentions vous êtes informée. Madame , et vous devez un exemple à l'armée : Qu'elle apprenne de vous à se soumettre au sort.
LA PRINCESSE
Imposez-moi, Walstein , un moins pénible effort j Et contraire à vos vœux souff»ez que mon courage S'oppose à cet exil où l'honneur vous engage. Non, je n'en serai pas le tranquille témoin. Vous ne m'aurez point fait arriver de si loin,
ACTE III , SCENE V
Pour vous voir, en uu jour , trahissant votre gloire , Céder à l'Empereur une indigne victoire. Songez à l'avenir : abandonnés par vous, Qui mettra vos arais à l'abri de ses coups? Vous savez leurs forfaits? La luort ou la misère De leur long dévouement deviendra le salaire. Et vous le souffrirez ? ab ! qu'un noble destin Unisse pour jamais et l'armée et Walstein ! Prêtez-lui votce appui que son péril réclame : Vos soldats à leur tour. . .
WALSTEIK.
Je vous entends. Madame.
L'envoyé suédois en ces lieux amené A serrer ces beaux nœuds n'est-il pas destiné? En secret, dans le camp . tout s'agite et conspire... Mais c'est connaître mal le motif qui m'inspire : Si je hais l'Empereur et si, dans mes discours, A mes emporlemens j'ouvris un libre cours , J'ai toujours combattu l'espérance insensée Qui de l'appât d'un trône obsédait ma pensée. Ne vous souvient-il plus de ce prince odieux. Que Bayard foudroya do ses derniers adieux ? Dévoré de remords , c'est en vain qu'il succombe : L'opprobre de son nom le poursuit dans la tombe. Ah ! plutôt , de la foudre atteint et renversé , Déchoir de ces grandeurs où je me suis placé ! A la postérité confiant ma vengeance , Plutôt traîner dans l'ombre une obscure existence! Plutôt mourir , cent fois , que de vivre aujourd'hui , L'opprobre d'un Etat dont ce bras fut l'appui !
LA PniNCKS.SE.
Je me rends : je bannis des terreurs criminelles. Cédons à l'Empereur : ses bontés paternelles
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Daigneront oublier que mon époux , deux fois, De In patrie , en deuil , sut entendre la voix. Sitôt qtie, par l'exil, expiant la victoire , Et couime d'un forfait se lavant de sa gloire , Walstein loin de l'armée aura porté ses pas , L'Empereur recevra la foi de ses soldats , Et touché des remords d'un guerrier qu'il admire , Il lui pardonnera d'avoir sauvé l'Empire. Que dis-je? un autre espoir nous est encor permis ! Dépouillé de sa force et conquérant soumis , Le rival de Gustave , à la cour de son maître , Pour prix de ses regrets , peut un jour reparaître ! Quel spectacle flatteur l'accueille à son retour! Assis , au dernier rang, avec ces grands du jour. Qu'au faîte des honneurs éleva leur vaillance , Et qu'illustre leur bras et non pas leur naissance, Il pourra , soutenu de son nom glorieux , Briguer des courtisans le sourire orgueilleux , Savourer, à longs traits , la joie inespérée De voir d'un Questemberg la bassesse titrée , Eviter son approche et fuir avec mépris Un soldat parvenu qui sauva son pays ! Un si bel avenir doit calmer vos alarmes, Walstein , et sans terreur vous poserez les armes.
Avec quel art cruel vous dirigez vos coups ! *
Et que vous connaissez l'ame de votre époux !
Mais céder aux transports dont je fus toujours maître j
Mais unir à mon nom l'infâme nom de traître j
Et courbé sous le poids de l'immortalité
Ne léguer que ma honte à la postérité!
Un plus noble avenir s'ouvre à mon espérance :
Ceux qui m'osent haïr pleureront mon absence j
ACTE III , 6CENE VI
Ils me rappelleront , ou même j'entrevoi Qu'ils viendront , dès demain , s'abaisser devant moi , Prévenir mon départ qui, menaçant le trône. Aux coups des Suédois, sans appui, l'abandonne. Et moi, je serai sourd aux pleurs de ces ingrats!
LA PRINCESSE
En cet espoir, Walstein , ne vous assurez pas.
WALSTEUC.
Contre mes oppresseurs quand l'Union conspire. Seul , du joug étranger je puis sauver l'Empire. Questeinberg , croyez-moi, voudra nie retenir. 11 ne sera plus temps.
SCÈNE VI
LA PRINCESSE , WALSTEIN , BUTLER
Walstein , je viens remplir Un rigoureux devoir dont s'indigne mon ame. Sais-tu l'ordre insolent que Questemberg proclame! C'est peu qu'à ton départ il ose consentir, Du camp , dés ce soir même , il t'enjoint de partir. Il dit qu'à ton aspect des factieux...
0 rage !
Il me chasse?
BUTLER
Oui , Walstein.
Tu vois comme on m'outrairc, Ami? ^
LA PRINCESSE
Digno Butler, n'est-ce point une erreur?
^6 VVALtoTJilJN,
BUTLER
J'ai voulu , mais en vain, dissiper sa terreur.
Il prétend que vous-même approuvant sa prudence...
AVALSTEIX.
Il me chasse, dis-tu? d'où naît tant d'impudence?
LA PRINCESSE
Ah! je le sais.
Comment?
LA PRI5CESSE
Déjà par d'autres coups , Leur audace sur moi s'essaya contre vous.
AVALSTEIN.
Qu'ont-ils fait?
LA PRINCESSE
Les cruels !
Ce silence m'étonne :
Parlez.
LA PRINCESSE
Qu'exigez-vous ?
Parlez : je vous l'ordonne.
LA Pr.INCESSE.
Eh bien ! apprenez tout : appelée en ces lieux, Naguère, à l'Empereur, je faisais mes adieux. J'entre; on m'évite, on fuit... ô mortelle pensée! Au milieu de la foule , obscure , délaissée , Seule, avec mon enfant, dont les yeux tout en pleurs A d'avides regards dévoilaient nos douleurs , Je voyais l'Empereur et sa cour inhumaine, Par des rires bruyans insulter à ma peine, S'approcher, se parler, d'un air mystérieux , Et nous humiliant d'un geste injurieux :
ACTE III, SCENE VI
« C'est donc là , disaient-ils , cette auguste Princesse , « Qui sur quelques exploits a fondé sa not>lesse ! « C'est là le rejeton de cet illustre sang, « Qnc l'orgueil de son père appelle au premier rang ! '< Quel trône est préparé? quelles mains souveraines, a Pour lui céder l'Empire , en déposent les rênes? « Voyez comme son front où siège la candeur « Révèle à tous les yeux sa future grandeur ! » Après tant de mépris doivent-Us se contraindre? Ils osaient ra'insulter, ils peuvent tout enfreindre.
Quoi! Lichtenstein , Lobau , Condé?
LA PRINCESSE
Vœux superflus !
Ils étaient vos amis, un proscrit n'en a plus !
Plus d'amis! plus d'espoir!., fout se tait ou m'opprime.. . Eh quoi ! de tant d'affronts vous fiâtes la victime , Sans pitié, sans égards?
LA PRINCESSE
Je pouvais tout braver; Mais voir de leurs dédains lentement abreuver Votre fille, un enfant, que protégeait son âge, Cet effort, je l'avoue, a passé mon courage. Nous sortîmes enfin de cet affroux séjour; Un coup plus douloureux m'attendait au retour : Cédant aux traits cruels qui l'avaient poursuivie. Ma fille, entre mes bras, tomba presque sans vie. Jugez, de ma terreur : sans amis , sans soutien , Je crus voir expirer votre espoir et le mien.
WALSTErIf.
Ma fille! ils ont osé!...
LA PRINCESSE
La fureur vous agite ;
' J\Li^ M.JJi.i.^
Et déjà dans vos yeux la vengeance est écrite. Le voilà ce secret que je voulais cacher ! Un outrage nouveau vient de rae Tarracher. Ainsi nos ennemis bravent , dans leur colère , Le pouvoir du guerrier et la fureur du père !
Ma fille !
LA PRINCESSE
Leur orgueil se rit de nos douleurs !
Ah ! je sens ^e mes yeux.. .
Reine , séchez vos pleurs !
Vos vœux sont accomplis ! plus de cris , de murmures ! Et ce n'est plus à vous à craindre leurs injures ! Les peuples vont fléchir sous un sceptre nouveau. De la tombe , un moment , soulève le fardeau , Ombre du grand Gustave! un nouveau jour se lève Sur les vastes états que menaça ton glaive! L'orgueilleux Ferdinand va tomber à genoux ; II n'aura plus Walstein pour détourner les coups! A Bulle,:
Dans ma tente , en secret , vous pouvez introduire L'envoyé suédois.
A ta Princesse.
Et nous , contre l'Empire Allons servir ma gloire et la haine à la fois , Et caèher nos affronts sous le bandeau des rois !
FIN DU TF. OISIEME ACTE.
ACÏI-: IV , SCENE I. 49
99tm»m*^*^
THÉCLA, ALBERT
THÉCLA
L'hymen va nous unir : en ce jour de Lonbeur , (,)uf!l chat^rin si puissant s'empare de ton cœur ? Aurais-tu des secrets que je ne puis connaifrc?
ALBEItT.
D'un noir pressentiment je ne suis pas le maître.
Autour de nous, Tliécla, tout me paraît changé;
Et de prochains malheurs l'avenir est chargé.
Prêt à quitter ces lieux , du sa tente sacrée
[>n sévère Walslein nous intnrdii l'entrée.
A ses tristes secrets Butler seul est admis.
Mais l'aurais-tu pensé? déjà quelques amis,
Déjà ceux qui naguère, avec lant de bassesse,
Aux genoui de Walsteiii prosternaient leur tendresse ,
Sur h; chef inconnu que va choisir la Cour,
Transportent , .sans pudeur , leur complaisant amour.
Mon père!... ah ! j'en frémis! oui, mon pire, lui-même,
Oubliant les bienfaits du grand homme qui l'aime.
Sombre cl mystérieux , est venu m'annoncer
')u'à notre hymen , peut-i'ire, il faudrait renoncer.
Noble et sainte amitié , tu n'es donc qu'un vain titre !
Et du sort des mortels la fortune est l'arbitre!
THÉCLA
Eh! que nous font, Albert, leurs débats, leurs fureurs? I^st-ce au même séjour que résident nos cœurs? Consumés tous les deux de mutuelles flamnies , Cherchons notre bonheur dans le fond de nos âmes. Le mien , c'est ton amour j et tu ne peux , je croi , Te montrer plus timide et moins heureux que moi.
ALBERT
Ton père a dépouillé sa grandeur importune :
S'il changeait de desseins , en changeant de fortune !
S'il séparait deux cœurs qu'il était près d'unir f
THÉCLA
Va , le passé pour lui répond de l'avenir; Et son prochain exil , qui cause ta tristesse , Sourit à mes désirs et plaît à ma tendresse.
* Le véritable amour n'aime point les grandeurs.
* U cherche des forêts les sombres profondeurs.
' Aux parcs de Friedland, dans ces douces retraites ,
* Que ceint, de ses replis , la chaîne des Sudétes,
* Rien ne viendra troubler nos paisibles amours ;
' Et de nos premiers ans renaîtront les beaux jours : ' Jours heureux . bords charmans , solitude profonde ,
* Où l'amitié d'Albert était pour moi le monde !
* Comme au séjour céleste , en ces lieux enchantés , ' Nos araes s'enivraient de pures voluptés ;
* L'heure n'y sonnait point , et le temps infidèle
* Y suspendait le cours de sa marche éternelle.
Un souvenir plus doux vient rassurer mon cœur : lîier, quand de Weidennous touchions la hauteur, Onau bruit des inslruniens , notre escorte guerrière ISous apparut de loin , dans des Ilots de poussière, Triste , je mapprochai : « Ma sœur , te dis-je , hélas !
ACTE IV, SCENE II
« Un héros va bientôt te presser dans ses bras ! » D'amis , de courtisans , itu seras entourée ! « Et moi, traînant partout ton image adorée, « Confondu dans la foule, ai-je Tespoir, dis-moi , • Que mon hommage obscur soit accepté par tpi? •> Ta bouche fut muette à ce triste langage 5 Mais un tendre sourire anima ton visage ; Détachés de la terre et s'élcvant aux cieux Tes humides regards rencontrèrent mes yeux. Ils m'apprirent, Thécla , les secrets de ton ame j Tu m'aimes! et Walstcin légitime ta flamme! Va ,.je ne tremble plus : après cet entretien Le courage d'Albert sera digne du tien.
TIIÉCLA.
On s'avance vers nous .
ALBERT
C'est le Prince et ta mère.
De leur grave entrelien respectons le mystère. //s remontent la scène vers la droite , et se tiennent a
l'écart.
LA. PRINCESSE, WALSTEIN, TIIÉCL.\, ALBERT
WAI.STEIN , lias à ta Princesse.
.l'ai signé le traité : Dans Egra , soii.s mes lois, ^^^nt se ranger bientôt dix mille Suédois. A leur livrer ce fort, aile?., qu'on se prépare! Cliarge/.-vnus de ce soin... Demain , je me déclare^ El le front couronné , vous rejoignant demain , D'Albert et de Thécla je célèbre l'hymen. Ne larder pas. {A Thécla) Ma fille, il faut suivre fa mère : Je l'impose , à regret , un dépari nécessaire ;
MaisEgra, dans ses murs , nous réunissant tous. Te rendra , dés demain , ton père et ton époux. Adieu, viens dans mes bras.
THÉCLA
Quelle rigueur soudaine !
Quoi! m'éloigner de vous quand je vous vois à peine!
VVALSTEIJN .
Il !,- faut.
THÉCLA
Révoquez une sévère loi.
De grâce !
Je ne puis.
LA PRIKCESSE.
Ma fille , suivez-moi.
THÉCLA
Adieu, mon père!... Albert, adieu!
Les Princesses s'éloignent. Albert les suit des yeux ai'ec douleur.
SCÈNE III
WALSTEIiN , ALBERT.
Iks' approche d' Albert et lui prend la main.
Plus de tristesse !
De nos vieux généraux partage l'allégresse : Je ne pars plus.
ALBERT
0 ciel !
C'en est fait 5 pour toujours Walstein à ses soldats veut consacrer ses jours.
ALBERT
D'un Questemberg je ne crains plus la rage.
ACTEIV, SCENE IV. 53
AXBERT.
Qn'il porte en d'autres lieux son superbe Iani;ai;e ! Qu'il s'éloigne, qu'il paite !... et par de vils coinjilots Qu'il cesse d'arrêter les exploits d'un héros !
AVALSTEIN.
Ainsi ton dévouement?...
ALBERT
Au gré de votre envie , Disposez de mes jours, disposez do ma vie. Que béni soit l'instant qui vous rend à nos vœux ! Nos soldats savent-ils ce changement heureux ?
Je dois les en instruire : au retour de TaurorCj Ils sauront à quel prix je les commande encore. ALBERT , <i part ai'c'c joie.
Mon père , ainsi Walstein conserve son pouvoir! Mon hymen est certain.
SCÈNE IV
"WALSTEIN, BUTLER, ALBERT, chef.s de
l'armée.
f^ers la fin de la scène' prèvèdenla , Butler entre avec plusieurs généraux. Il.s paraissent s'entreteniravec chaleur.
Qui peut vous émouvoir , Amis?
Bl'TLER.
A nos désirs quand Ion orgueil s'immole , Qurstembcrg , réclaniaiil la foi de ta parole, l'resse cneor ton départ... Des généraux ingrats Séduits par ses discours soulèvent \es soldats j De (es braves amis la voix est méprisée j
Et pour toi du respect la contrainte est brisée. On dit raèine (et ce bruit partout a retenti ) Que de ton rang suprême un autre est investi.
Use pourrait, Butler? Quel est-il?
BUTLER
Je Tignore.
Le nom de ce perfide est un mystère encore : En se cachant dans l'ombre , il ose te trahir.
Nous avons fait serment de lui désobéir. L'insolent Questemberg abuse de son titre ; Il trompe l'Empereur , notre suprême arbitre. Qui donne la grandeur peut seul nous l'enlever.
En vain , par des complots , le sort veut m'éprouver. Je saurai terrasser les efforts des rebelles. // s'approche des généraux et serre la main « plusieurs d'enlr'eux.
Amis , braves guerriers , qui me restez fidèles , Avec vous désorm,ais je veux vivre et mourir! Suivez-moi dans les rangs que je vais parcourir : Découvrons , s'il se peut , ce guerrier magnanime Qui d'un ministre auguste a mérité l'estime : Portons-lui notre hommage : honoré d'un tel choix, Au respect de l'armée il a déjà des droits. Il sort a\'ec tous les générau.x. Au moment où Butler se dispose à le suii're , il est arrête par Gallas e/ui vient d'entrer en scène par la coulisse opposée.
ACTE IV, SCENE V
BUTLER
Que veut Gallas?
GALLAS
Vous allez le connaître :
Entre vos mains, Butler, je viens livrer le traître Qui de Walstein déchu revêt l'autorité.
BUTLER
Ciel ! quel est-il ?
GALLAS
Moi.
BUTLER
Vous?
GALLAS
Sans m'avoir consulté , L'augusle Ferdinand nrinveslit de ce litre.
BL'TLEIl.
Perfide !
G ALLAS
De mon sort je vous ai fait l'arbitre : Frappez ; mais sous vos coups si je dois expirer , Dai^iez mVntendre au moins...
BUTLER
Qu'o.sez-vous e.spércr?
Du sentier de l'honneur détourjiant ma vieillesse...
GALLA.S
Je viens île Oueslemberfj acquitter In promesse j Et d'un coupable ami , malgré moi, délalrur, Des refus de la Cour vous dénoncer l'auteur.
BUTLER
Quclcsl-il?
CAL LA
C'est WaLiiteiii.
BUTLER . la main sur 'on èpèf.
Ah! 06 nouvel ontra£;e...
OALLAS.
Dans uu écrit, à Vienne, il transmit son suffrage ? Le voici cet écrit : c'est à vous de juger Comment son amitié vous daignait protéger. Butler, lisez. (// lui donne une lettre.) BUTLEr. , après avoir lu , les jeu.r toujours attachés sur la lettre.
Walstein contre moi se prononce !
Lui-même , à l'Empereur il dicte sa réponse : Un refus !
GALLAS , ai'ec intention.
Un refus.
BUTLER , dans l'agitation la plus violente.
Ciel! ô ciel! quelle horreur!
Me trompez-vous, Gallas? Piedoutez ma fureur! Craignez le désespoir oii vous liyrez mon ame! Si j'étais abusé! si par un art infâme!...
GALLAS
Butler !
BUTLER
Non , c'est son seing ! . . . Non, je n'en puis douter : Walstein! lui! je succombe.
Son égarement est au comble : ses traits sont décomposés par la fureur. Il tombe anéanti dans un fauteuil.
GALLAS
Ah! daignez m'écouter :
Envers vous, ô Butler, sans doute il est coupable, Et de sa trahison l'évidence l'accable : Je le sais ; mais songez qu'un plus grand attentat Menace incessamment et le trône et l'Etat. Arrité par Lowitz qui surveillait le traître, L'agent des Suédois nous a tout fait connaître : Un infâme traité fut surpris dans ses mains.
ACTE IV , SCENE V
Chargé par Qucsteralierg de servir ses desseins , J'ai dû, le creur brisé , mais à riionneur fidèle, Accepter, dans ce camp, le pouvoir d'un rebelle , D'un ami que je plains , mais qui n'esl rien pour moi Depuis qu'envers le trùne il a manqué de foi. En blànianl devant lui le courroux qui l'enflamme , Je devenais suspect sans ébranler son ame : Dans l'intérêt de tous , contraint de le tromper , D'un mystère profond j'ai su m'envolopper , Fuir des yeux ennemis l'active surveillance , Le combattre dans l'ombre et le vaincre en silence. Allringer est à nous , et pour le seconder, Aux accens de l'honneur Hasbourg vient de céder; ColaMo, Maradas, en secret, nifbéisse^it ; Aux guerriers d'I.solan le.s Irlandais s'unissent, Et mon fils , dont je crains l'amour impétueux , Entendra , le dernier, ces imporlans aveux. ■Walslein ne ceindra point son indigne couronne : Vous lue suivrez, Butler!
BUTLER , se levant.
Non.
CALLAS.
Ce refus m'élonne.
BUTLER
Vous n'èles rien pou<r moi, ni vous, ni l'Empereur, Ni Walslein!... j'ubéis ù n:a seule fureur. Partout la trahison, la fraude, l'artifice!... 'W'alslein!... quoi! de la Cour le cruel est complice!
GALLAS
Souffrez. . .
Bl'TLER.
Soyez heureux : vous avez aujourd'hui Détruit l'illusion qui m'attachait à lui :
Servez aveuglément un maître qui vous aime : Je n'appartiens qu'à moi. je n'en crois que moi-même. jivec un sourire terrible.
On saura qui je suis !. .. Adieu , Gallas ! // sort.
GA1LAS, ALBERT
ALBERT
Eh bien ! le voile est déchiré.
Et sur tous vos complots le Prince est éclairé. Ainsi, d'un Questeniberg secondaiit la vengeance , C'est vous , qui de Walslein usurpez la puissance ! Vous qui le trahissez! Sans remords, sans pitié. Vous immolez l'honneur , le devoir, l'amitié. L'avenir de l'Etat , l'éclat du diadème Et le bonheur d'un lils qui perd tout ce qu'il aime ! Barbare , en ce forfait quel espoir vous conduit?-
GALLAS
Mais vous, de mon secret qui vous a donc instruit?
La révolte s'agite et c'est vous qu'elle appelle : L'aspect du Général vient d'échouer contre elle. Il rentre dans sa tente . indigné, furieux; Je Tatlcnds : vous , craignez de paraître à sfs yeux : Fuyez... de ses amis, pour conjurer l'orage, Au héros qu'on opprime il reste le courage.
ACTE IV, SCENE VII
GALLAS
Sur ma conduite , Albert, vous serez, éclairci. Suivez-moi.
ALBERT
Walsteiu parle : il me retient ici.
GALLAS
Songez qu'il est proscrit.
ALBERT
Honorer Tinforlune Dans les cours , je le sais , est d'une ame commune. De l'honneur qui m'est cher les liens sont rompus , La fidélité meurt où le pouvoir n'est plus. On m'a vu de AValstein adorer la puissance : II chargea de bienfaits mon obscure existence ; On ne me verra point, infinie déserteur, M'éloigner d'un proscrit qui fut mon bienfaiteur : Albert, qui loin des cours va chercher un modèle. Au parti du malheur demeurera fidèle.
GALLAS
Quoi ! vous me résistez ?
ALBERT
Je le dois.
GALLAS
Insen.sé !
Save7.-vous dans quels nœuds on vous tient enlacé ? Suivez-moi.
ALBERT
Non , jamais.
GALLAS
Servrz-donc le délire D'un guerrier qui trahit et son maître et l'Empire. Vous êtes libre.. . Adieu !
SCÈNE VIII
ALBERT, seul.
Qua-t-il dit? quelle horreur!
Quoi! le Prince!., un soldat!., rebelle à l'Empereur! Par un crime si lâche... Ah! je ne puis le croire : Non , mon père s'abuse ou veut sauver sa gloire! Si du titre de roi Walstein ambitieux Eût nourri dans son ame un espoir odieux, Empereur par le glaive ou roi par la conquête, Lavicîoire, cent fois, eût couronné sa tète! K"en croyons que lui seul.
SCÈNE IX
ALBERT, TERSKI, NEUMANN, ILLO, WALSTEIN, CRIS de l'armée.
WALSTEIN , at'ec colère.
Gallas!
ILLO
Arme nos bras :
Marchons aux révoltés et dans leur sang
Gallas!
ALBERT
Walstein , pour consoler ton amitié trompée, Son fils tombe à tes pieds et t'offre son épée.
Albert ! c'est toi !
TERSKI.
Frappons et nous serons vainqueurs.
Rarement, par le glaive, on subjugue les cœurs : Ces triomphes sanglans que votre audace appelle ,
ACTE IV, SCENE X
Par la force obleiius , expirent avec elle.
Il est d'autres succès où |)rflcnilfiiU mes vœux :
Des flots de méconlens vont inonder ces lieux :
C'est à moi de dompter ces guerriers téméraires;
Vous , s'ils sont égarés, songez qu'ils sont vos frères.
Je défonds que sur eux le glaive soit levé !
D'un triomphe plus beau l'honneur m'est réservé!
riaiigcz-vousprcs de moi, sans courroux, sans alarmes.
Ils sont déjà vaincus : nous oonibatlrons sans armes.
^El MANN.
Va , nos cœurs pour loi seul redoutent le danger.
ALBERT, ILLO, KEUAUNN, WALSTEIN
TERSKI, CHEFS DE l'armée, SOLDAT.SRKVOLTÉS.
Lnx ffènératix- sont placés à f^'auc'mflerrièrn /^al.ittnn. Las soldais occupent lu droilf et Ir fond du théalvc.
PREMIER SOLDAT
Au nom de tes soldats , je viens t'intcrroger, Walstein.
M'interrogcr!.. parle , je jjuis l'entendre. De mon rang, avec loi , je me plais à descendre. On l'appelle Ilisbeck j Cologne est Ion pays?
PREMlEr, SOLDAT.
Oui, Prince.
Dans Weimar. entouré d'ennemis , Tu perças , presque seul , leurs nombreuses cnhorles , lit Leipzig, en trois jour.s, te revit à ses portes?
PREMIER SOLDAT
Quoi! vous vous snnvene/ ?. .
A itn autre. Sans cloute... Approche-toi :
La Flandre t'a \u naître , et ton nom est Onfroy ? Tu servais sous Arnheim !.. lu pris une bannière?
SECOND SOLDAT
Non, Prince, tant d'honneur...
WALSTEIN , le regardant avec plus d'attention.
Il est vrai ; c'est ton frère.
D'où vient qu'à mes regards il ne s'est point offert?
SECOND SOLDAT
11 est au camp d'Olmutz.
WALSTEIN , à un troisième.
C'est toi , brave Norbert!
A'ingt hauts faits ont déjà fondé ta renommée j Et toujours les Français sont l'honneur de l'armée !
Il parcourt les rangs.
A^ alstein ne peut , sans crime, oublier vos exploits. Il suffit que vos noms le frappent une fois; Leur mémoire, en son cœur, n'est jamais effacée. Neuperg , Sj'lva, Mcntels, O'Donnell, Odyssée, Géraldin , Ferreira , je puis vous nommer tous , Vous m'êtes tous connus ! . . Eh bien ! que voulez-vous ?
PREMIER SOLDAT
Excuse notre audace et daigne te défendre , Prince : tu sais quel bruit on ose ici répandre ? L'armée psI-pHc ou non lo jouet d'une erreur, Gardes-tu tes sermens ? trahis-tu l'Empereur?
C'est lui qui me trahit ! c'est lui qui vous outrage ! Il veut, en m'accabiant , punir votre courage! Il l'nchaine mon bras pour vous mieux asservir! A ous fîtes ma grandeur, il veut me la ravir !
ACTE IV, SCI:NE X
Soldats, tels sont les prix que l'Empereur dispense! De votre sang versé telle est la i écompense ! Vos cœurs , en m'écoulant , s"indignent , je le vois. Lorsqu'aux champs de Lulzcn vous voliez à ma voix, Que , devant Nuremberg , une invincible armée A'it , d'un premier afl'ronl , ternir sa renommée ,
* Que, de votre valeur me prêtant le secours ,
* Nous suivions de Mansfcldles tortueux détours,
* Qu'en proieaux noirs hivers, aux fureurs des tempêtes, ' Sur le sol des combats nous reposions nos têtes. On nous vantait alors ! A l'abri du danger.
Vienne reconnaissante ose nous outrager.
.l'ai voulu du passé lui rendre la mémoire j Kt je me suis fait roi , pour venger notre gloire. ALBERT , à part.
Dieu! le crime est certain!
• SECOND SOLDAT
Mais on dit qu'aujourd'hui.
L'étranger dans ce but te prèle son appui. Est-il vrai?
WALSIEIN.
L'étranger!., peiisez.-vous qu'il pardonne A os exploits elles miens?
SECOND SOLDAT
H l"ofire la couronne?
N'ous m'abandonnez donc?
premieh soldat.
Nous?
l'arlons sans détours :
Si vous étos à moi que nie fait son secours? l'iiis-jn donc préférer (ce mot doit vous convaincre)
64 AVALSTEIN,
Les bras que j'ai vaincus aux bras quim'ont fait vaincre?
Le faut-il? décidez,.
PREMIER SOLDAT
Amis , entendez-vous :
S'il consent à régner, c'est pour nous et par nous.
Par vous seuls !.. Du soldat je veux être l'ouvrage : Que feront mes guerriers?
SECOND SOLDAT
Compte sur leur cf>urage.
Le trouble est dans le camp.
PKEMlEn SOLDAT.
Nous courons Tapaiser.
Allez donc : à ce prix je puis tout excuser.
SECOND SOLDAT
Bientôt de nos efforts tu jugeras toi-même. Marchons.
Cr.I GÉNÉnAL.
Gloire à Walstein !
• WALSÏEIK , n part.
Je suis roi de Bolii'iine !
Lis soldais sor/fnt , en agitant leurs cas//ues et leurs bonnets. Les difers généraux de la suite de fp^alstein se mêlent ovec eux.
ACTE IV . SCENE XI
■Je iriomphe!. Gallas brave seul ma colère... Je devrais rae venger ; mais Gallas est ton père ; Il était mon ami* ses torts sont oubliés. Ne songjeons plus qu'aux nœuds dont nous fûmes liés. Cours, Albert • dans mes bras qu'il vole sans alarmes.
ALBERT . .^P levant.
Walstein , pour vous combattre , il doit garder ses ar- WALSTEis. [mej.
Quel langage !
ALBEHT.
Mon père, hélas, semble aujourd'hui Travailler pour TEtat encor moins que pour lui : Sans doute , à vos désirs ouvertement contraire, 11 devait les combattre, en loyal adversaire, Du Irone, avec éclat , rallier les soutiens j Mais j'approuve le but, condamnant les moyens; Et l'honneur, qui m'attache à mon roi légitime. M'appelle dans ses rangs pour prévenir un crime.
Un crime!., vous osez?., ah ! jo ne pensais pas Qu'Albert fût si docile aux lerons de Gallas! Un crime!., Et vers ces lieux conduisant ma famille, "Vous savez quels dédain.s ont abreuvé ma fille! Vous le savez , ingrat !.. Oui , l'orgueil du guerrier A subir des mépris pouvait s'humilier; Mais qu'aprè.i tant d'affronts , une Cnur téméraire Du trait le plus cruel frappe le cœur du père! Le péie est implacable !... et vous trompez .sa foi ? Plus d'amitié, d'hymen !...
jilhi'rl, pênélrii de douU'iir, fait iiiieli/iici pan pour s'éloigner; ff-'ulslrtn If relient.
Tu iiars?... Uestc avec moi!
Tu ne peux me quitter! Séduit par leurs tendresses ,
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A d'avides amis j'ai livré mes richesses;
Quand la Cour m'abandonne ils ont fui lâchement,
Et c'est à mon bonheur <ju'ils avaient fait serment !
Mais toi , je t'ai chéri ! foi , depuis ta naissance ,
J'ai d'un lien d'amour entouré ton enfance !
Inquiet, attentif à tes premiers besoins ,
D'un père , alors absent , j'ai remplacé les soins !
Oubliant, près de toi, ma dignité suprême ,
Je l'ai donné mon cœur , ma vie , et tout moi-même !
Que dis-je? songes-tu que, dans ce même instant ,
Heureuse , aux murs d'Egra , ton épouse t'attend ?
Ma fille à ton amour n'est-elle donc plus chère ?
' ALBERT
Je m'attache à tes pas : 6 mon héros ! mon père ! Ou change de projets , ou perce-moi le sein.
Je ne puis.
ALBERT
Il le faut.
Jamais ! jamais !
ALBERT
Ne me repousse point.
Qu'exigez-vous encore?
ALBERT
La mort! la mort t'attend.
Erreur que je déplore .' Tout le camp m'est soumis.
Crains un retoyr vengeur Jamais de vieux soldats n'ont forfait ù l'honneur j
ACTE IV, SCENE XI
Contre toi-iticme encore ils tourneront leurs arnus! Ils t'assassineront !
WAT.STETN.
' Dissipez vos alarmes.
Tous sont impatiens de lavtr mon affront ; Ils brûlent i'y courii.
ALBERT
Ils t'assassineront!
On entend le bruit du canon.
Entends-tu? le sang coule... On combat!
WALSTEIK.
0 colère !
On combat!., oui, j'entends... c'est Gallas, c'est ton névc! Sa fureur, dans le sang , brûlait de se plonger... Plus de prudence!... allons, il faut s'cntr'égorger !
ALBEUT.
// se jette à ses pieds et veut le retenir. Par pitié !
WAI,.STEliV.
Je t'attends , magnanime aùvertaire !
ALBEirr.
Arrêtez!
Laissez-moi.
ALDEIIT.
Si Thécla vous est chère, Arrêter !
WALSTEIK.
Laissez-moi.
ALBEBT.
Vous courez ù la mort!
WALSTEIN , /(• re/wu.f.-,inl.
Vous n'avez plus le droit de trembler sur mon sort : Nous sommes ennemis !
Il sort préci/iitamnienf.
ALBERT , seul.
0 tendresse ! ô patrie !
Combattons ses projets et veillons sur sa vie.
SCÈNE PREMIÈRE
La scène se passe à l'hôtel de ville d'Egra: l'appartement des Princesses est à gauche. Dans le fond une colonnade , a travers laquelle on aperçoit la place publique,
THÉCL A. , LA. PRINCESSE , femmes de la suite.
Tkècla est vêtue de blanc, et deux femmes portent sur des coussins une couronne nuptiale et des bouquets.
LA PRINCESSE
Le temple est décoré : quand Taube , de retour , Sous les sacrés parvis ramènera le jour , Walstein, aux murs d'Eg;ra, rejoignant sa famille, Comblera mon attente et les vœux de sa fille. L'heure approche oii l'épnux , désigné par ton choix, Doit aux pieds des autels hériter de nos droits.
THÉcr.A.
Il est donc vrai, ma mère? ô bonté que j'adore! Hélas! à mon bonheur je n'ose croire encore.
LA PRINCE.SSE
ÎSoiis .serons tous heureux : le jour qui va finir
ACTE V, SCENE II
Ouvre à notre espérance un immense avenir. Aii.x fcmtnes qui porlunt des fleurs.
Qu'on emporte ces fleurs! mon noble époux apprête Le bandeau nuptial qui doit ceindre sa tète.
Elles sortent.
thÉci.a.
A réclat de mon sort que peut-on ajouter? Craignez, de le détruire en voulant l'augmenter.
LA PB INCESSE.
Calme-loi.
THÉCLA
Dans ces murs nous entrions à peine...
Mes sens furent frappés d"uiie rumeur lointaine j Un bruit d'armes affreux annonçait les combats. Vous avez, dû l'entendre ?
LA PRINCESSE
Oui, ne t'alarme pas.
A elle-même. t
Sans doute nos euerriersdans l'élan de leur zèle , Saluaient de Walstein la puissance nouvelle. S'il a de ses aveux devancé le moment , Bientôt je doi.s apprendre... Heureux pressentiment! On vient : mon ca-ur d'avance a tressailli de joie.
SCÈNE II
THÉCLA, LA PRINCESSE, ike femme de la
.StJlTE VENANT DU DEHOn.s, SCITE.
LA PRINCESSE
Que veut-on ?
LA KEMMB.
Un soldat que votre époux envoie D'un secret enlrfetien réclame la faveur.
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LA PRlh'CESSE.
Qu'il entre!... . Au res/n dp sn suite.
Eloignez-vou.s.
Toutes li^f femmes sortent.
{Bas. ) 0 couronne ! ô grandeur !
Haut à Thé cl a.
Je VOUS possède enfin!... Viens embrasser ta mère:
Viens , plus que tu ne crois , ce jour nous est prospère.
Elle embrasse Tliècln et la reconduit jusqu'à la porte
de son appartement .
SCÈNE III
LA PRINCESSE , WALSTEIN
// est enveloppé dans un manteau. Un bonnet de soldat lui cache le 'visas;e.
*• Vous êtes seule ?
LA PRINCESSE , sans le reconnaître.
Approche.
Jf^alstein se découvre.
Dieu! qu'est-ce que je voi ?
Vous , pâle , déguisé !
Silence , écoutez-moi!
LA PRINCESSE
J'écoute... Oui, dans mon sein, ma terreur enfermée... Ou sont tous nos amis?
Plus d'amis ! plus d'armée !
Ma puissance est détruite.
LA PRINCESSE
0 ciel ! que dites-vous ?
ACTE V, SCENE III
Au milieu d'un combat , abandonné par fous , A l'abri de ces murs , où son malheur l'exile , Celui qui fut Walsteiii vient chercher im asile.
LA PKI>CE.SSE
Quoi! Gallas ?...
En secret conspirait contre moi.
LA PRI^■CESSE
Butler?
■\VAL.STErN.
Suit le perfide et me manque de foi.
LA PniNCESSE. ,
Illo,Terski, Neiimann?
Leur amitié fidèle, Par les fers ou la mort vient d'expier son zèle. Sans eux je périssais j lour généreux secours A protégé ma fuite et veillé sur mes jours.
LA PRINCESSE
Mais Albert?
De son père il seconde la rage.
LA PII INCESSE.
Que nous reste-t-il donc? juste ciel!
Mon courage , Ces remparts, l'étranger s'avançaiif vers ce fort : S'il accourt, la victoire, et s'il tarde . la mort : La mort , sous les débris de ce palais en cendre.
LA princes.se.
Dans la tombe avec vous je suis prête à descendre j Sans terreur , sur vos pas , vous m'y verrez courir j Mais notre fille , hélas ! doit-elle aussi périr ?
WALSTEI\.
Ma fille!... Non, jamais!... Walsteiii vous la confie :
Veillez , Elisabeth , sur ma fille chérie :
Yos dangers et les siens me déchirent le cœur.
Avec joie et comme frappé d'une inspirationsotidaine.
Mais l'infâme Gallas est-il déjà vainqTieur?
Des vaillans Suédois s'il devance la course ,
Derrière ces remparts suis-je donc sans ressource?
Armons les citoyens , ranimons ces soldats ,
Dont les corps mutilés, débris de vingt combats ,
Et courbés sous le poids de leurs nobles services ,
Reposent , dans ces murs , leurs vieilles cicatrices !
Il suffit , aujourd'hui, d'un courageux effort !
Demain , nos alliés délivreront ce fort!
Oui , ce projet hardi sourit à ma vaillance.
A ta Princesse.
Que dans votre ame encor descende l'espérance ! Je vous (juitte... ah ! surtout qu'une feinte gaîté Cache aux yeux de Thécla la triste vérité ! Voilons à sa tendresse un revers qu'elle ignore ? Laissons-lui les erreurs qui la bercent encore! Vous rae le promettez?... Bientôt je vous rejoins : Elisabeth, adieu!...
LA PRINCESSE
Que mes accens du moins Secondent les efforts de l'époux que j'admire ! Je vous suis.
WA.LSTEIN.
Non , restez ; et ma voix doit suffire. Avec une ctprassion tendre et douloureuse. N« quittez point ma fille.
SCÈNE IV
LA PRINCESSE , seule.
Où va-til ? quel espoir , Quand tout nous abandonne , a-l-il pu concevoir ? Ah ! qu'un seul des ingrats qui nous suivaient naguère, Kamcné près de nous , par un remords sincère , Me rassurerait plus que le fragile appui Où Walstein délaissé se repose aujourd'hui! Que dis- je?... plus d'amis! ... le malheurnous accable ! Il nous courbe., ù jamais , sous sa haine implacable! C'est moij qui lai voulu ! c'est mou orgueil , hélas ! Dont les transports... Grand Dieu! je ne m'abuse pas : C'est Butler! c'est lui-même !
SCÈNE V
BUTLER, La PRINCESSE
BUTLER
Oui , le nœud qui nous lie Ne se peut désormais rompre qu'avec la vie. Si Walstein, dans le camp, s'est soustrait à mes yeux, Fidèle à mon devoir je me rends en ces lieux.
LA pnl^CF..ssK. Digne ami , votre .aspect , di.ssipant nos alarmes , Nous venge de Gallas et vient sécher mes larmes.
BUTLER
11 ne m'appartient point de blâmer vos douleurs - Mais un ingrat ami méritc-l-il des pleurs? Se venger du perfide est un droit légitime ; El c'est avec du sang qu'il ('nul laver .son crime. LA l'niNCE.«SE.
Ak! dans notre détresse, y pouvons-nous songer?
BUTLER
Qui ne craint pas la mort peut toujours se venger. Si jamais un ami trompait ma confiance , Un trépas mérité punirait son offense.
LA PRINCESSE
Ehbien! vengez-nous donc !. . Mais dans ce jour d'effroi, Ma fille me réclame : adieu , pardonnez-moi : Butler , vous devinez les terreurs d'une mère ! Je veille sur ma fille... ali! veillez sur son père ! De nos fiers ennemis je ne crains plus les coups : Avec le seul Butler il peut les braver tous.
SCÈNE VI
BUTLER , seul.
Superbe, rêve encor la grandeur souveraine ! Tu ne devines pas le dessein qui m'amène ! Seul, trompant tous les yeux , de l'ombre enveloppé, Dans les remparts d'Égra Walstein s'est échappé : Au fer des Suédois s'il unit son génie , Kien n'arrêtera plus son audace impunie. Je viens par son trépas , prévenir ce danger; Je viens sauver le trône ensemble et me venger. En vain Albert , instruit du coup qui le menace , S'est , pour le détourner , élancé sur ma trace , Dans mon projet sanglant mon cœur reste affermi. Un ami qui nous trompe est plus qu'un ennemi : C'est un traître !
Veux- soldats entrrnt.
Soldats , vous avez du m'entendre :
C'est au rempart du nord que vous devez l'attendre. Du clairon suédois qu-md les bruyans accords Y conduiront Walstein, frappez!., point de remords !
ACTE V, SCENE VII
Frappez !.. ne crai^ez point ! . . que le rebelle expire ! Oïl n'est point criminel quand on sauve l'Empire.
Le.i soldat': .l'èloii^nent.
Songe à ton Dieu, W alstein ! tu n'as plus qu'un instant! Le trépas t'environne et son glaive t'attend! Tu vas périr!... Butler commande un parricide?... Pourquoi m'a-t-il trahi? La fureur qui me guide Jamais, sans ce forfait, n'aurait pu s'allumer : Mais aucun souvenir ne peut la désarmer. Oh ! que si je domptais la soif qui me dévore, A côté de Walstein si je marchais encore. On verrait!... Non, cruel, tu m'as trop offensé! Tu saisis la couronne , et ton régne est passé ! On marche versées lieux... Un bruit se fait entendre... Est ce un des meurtriers ? et que vient-il m'apprendrc ? Quoi ! déjà du perfide ont-ils percé le sein ? Oui que tu sois, réponds! Que vois-je? c'est Walstein!
WALSTEIN , BUTLER
Butler!... je t'accusais!... combien j'étais coupable! Pardoiuie : enfin le sort me devient favorable : Les habitans d'Egra pour moi sont déclarés ; Et de nombreux renforts , dans ces mur-S , sont entrés. Illo , que j'ai cru mort , vient aussi me défendre. Je te revois... Sans crainte, ici, je puis attendre Les braves Suédois qui vont me délivrer.
BUTl-ER , (i par/.
En ce ciiupable espoir cesse de l'assurer : Ta mort le préviendra.
WALSTEIN , ai'ec une mélancolie qui s'accroît par de y; ré X.
Dans Torgueil (jui Penivre .
Gailas , en espérance , à l'Empereur me Kvre! Gallas veut ma ruine !
BUTLEH , à part.
Il n'est pas seul , Walstein .
L'inj^rat, jusqu'à ce jour partagea mon destin. Souvent, durant le cours d'une lutte sanglante, 11 s'assit à ma table , il dormit sous ma tente , Il nie vit prodiguer mes soins et mon appui A son fils plus coupable et plus ingrat (jue lui! Enfin ( ô de mon cœur aveuglement extrême! ) Juge si je l'aimais , Butler : ce matin même , Walstein, seul . loin ducamp.sans soupçon, sans effroi, S'abandonnait à lai comme il se livre à toi.
// appuie sa télc sur l'épaule de Butler. BUTLER , à part.
Que fait-il? je frémis.
WALSTEIN, regardant Butler, et s'èloignant de lui.
0 justice étemelle !
Quoi ! Gallas me trahit et Butler m'est fidèle ! Bufler!
BUTLER . à part.
Que veut-il dire?
WALSTEIK.
0 mon ami . sais-tu De quel secret remords mon cœur est combattu? Plus CI! cœur est ému . plus il souffre et s'indigne. Tu viens mourir pour moi , sais-tu si j'en suis digne?
BCTLER.
Comment?
ACTE V , SCENE VII
WALSTEIK.
De mes amis , seul , tu pouvais me fuir : Et je veux te donner le droit de me haïr.
BUTLER
Walsteiii !
Lombre s'efface et la prochaine aurore Tous les dfux aux combals va nous guider encore : Nous y pouvons périr!... sur le seuil du tombeau, Je veux me délivrer d"uii pénible fardeau : Au moment du péril , Ihonneur de moi réclame Un aveu qui long-lcmps a pesé sur mon ame : Je t'ai trompé.
BUTLER
Au mépris de tes droits, 13'un refus outrageant on paya tes exploits. Je sais , depuis ce )our , la haine qui t'anime : Mais cesse d'accu.ser TEmpereur de ce crime. Injuste envers moi .seul , il ne doit plus souffrir Des soupçons qu'en Ion cœur je te laissai nourrir : Et si de ces dédains le souvenir t'accable, C'est moi qu'il faut punir j c'est moi qui suis coupable!
BUTLER , à piirl , <lan.i If plia grand ti-ouhlc. Où suis-je? lît qu"ai-jc fait ?
WALSTEIK.
Garde-toi do penser Ouun ami qui t'estime ait voulu t'offcnser. Ces hochets de l'orgueil que la faveur dispense, Et que brigue, à la Cour, noire éternelle enfance. Je le Ir» réservais ! lorsqu'un noble repo.s Viendrait nous délasser de quin/.e ans de travaux.
Avant ce terme heureux , contenter ton envie .
C'était nuire à toi-même , au trône , à la patrie.
Ton nom , rendu célèbre au milieu des combats,
Ton nom , qu'avec orgueil répètent ïios soldats ,
Et qui de nos succès fut quelquefois l'arbitre,
Périssait, obscurci sous Téclal d'un vain titre :
Tu n'étais plus Butler j aux grandeurs parvenu,
De tes propres soldats tu marciiais méconnu j
Alors plus de prestige, alors plus de victoire ,
Et Butler annobli survivait à sa gloire :
J'ai dû veiller sur elle , et , te manquant de foi ,
Des faveurs de la Cour te sauver , malgré toi :
Je l'ai fait. .. j'en gémis , ô mon compagnon d'armes !
Et j'ai senti mes torts , lorsque j'ai vu tes larmes !
* Vingt fois , pour les tarir j'ai voulu m'accuser :
* Je t'ai quitté , vingt fois , sans te désabuser.
* Ces aveux sont tardifs... ah! j'aurai? pu d'avance
* De mes motifs secrets te donner connaissance! Pardonne : en tes désirs te voyant affermi
J'ai dû les respecter... Butler, mon digne ami.
Mes torts te sont connus? qu'un aveu les efface !
Dis-moi que , dans ton cœur , Walsteiu a trouvé gràccî
Et pour le rassurer par un gage certain ,
De ton vieux général daigne serrer la niain!
Ke me refuse pas. Il 'ni prend la main.
BTJTLER.
Dieu vengeur que j'atteste !
Tonne , tonne sur moi la colère céleste ! A vos nobles accens qui pourrait résister? Moi, vous haïr! ô ciel!... je veux vous imiter. Butler bien plus que vous a besoin d'indulgence. Apprenez, apprenez ce qu'osait ma vengeance : Ce secret que Walstein me confie aujourd'hui ,
ACTE V, SCENE VII
Ce funeste secret entre la Cour et lui , Je le savais : Gallas , habile à me séduire , Au nom de Questemberg , avait su m'en instruire. Un écrit par la Cour au ministre envoyé , Etouffa , dans mon sein , l'honneur et l'amitié : Il ne suffisait plus à l'excès de ma haine De tenter des combats la fortune incertaine : Aux plus vils scélérats jaloux de m'égaler , Je ne venais ici que pour vous immoler. Deux soldats dont la rage à la mienne est unie Avaient suivi mes pas pour vous ùter la vie : Je l'avais ordonné... Témoin de mes douleurs, Oh! ne m'accablez pas du poids de vos rigueurs! Qui? moi? verser le sang du héros que j'admire? Moi ? payer , de ses jours , le pardon de l'Empire ? Non , croyer-en mon cœur, non , pour vous secourir, Au-devant de leurs coups vous m'eussiez vu courir. Je me jette, en pleurant, à vos pieds que j'embrasse. // (omhe aux genoux île // 'alstein.
WALSTEIN , voulant le relever.
Butler!
BUTLF.n.
Ah! laissez-moi...
Non, non, voici la place!
Viens , lève-toi , Butler! jette-toi dans mes bras !
Us s'embrassent.
BUTLER
Quoi ! vous me pardonnez? Vous ne m'abhorrez pas ?
\VALSTEtN.
Oublions (out.
BUTLER
Avant q-ie le crime s'achève.
Aux mains des nieurliier je cours ravir le glaive.
Les nombreux bataillons qui marchent sous mes lois Vont se joiîidre , en ces murs , aux braves Suédois ; Je combattrai sous vous. Que Gallas nous menace ! Que d'indignes guerriers secondent son audace! Qu'Albert nous abandonne !... au courroux du destin J'oppose , avec orgueil , l'amitié de Walstein. Vous régnerez : le ciel vous promet la couronne : Et le sceptre appartient au héros qui pardonne.
A la Princi'SS'^ qui fient d'eniri'r sur la scène. Un important devoir m'appelle loiu de vous : 0 reine , pardonnez. // sort.
SCÈNE VIII
LA PRINCESSE , WALSTEIN
LA PRINCESSE
0 mon illustre époux !
Entends-tu retentir le clairon des batailles? Les vaillans Suédois sont au pied des murailles.
WALSTEIK.
Les Suédois !
LA PRINCESSE
La nuit favorisant l'erreur , J'hésitais... mais les cris de : haine à l'Empereur! Ont dissipé ma crainte; et déjà leurs cohortes, En te proclamant roi , se pressent à nos portes.
Aux efforts de Gallas se laissant entraîner, Butler, dans ces remparts , venait m'assassiner. Vers la porte du Nord , aposté pour ce crime. Deux meurtriers, dans rombre,attendaicnt leur victime: Mais touché devant moi d'un noble repentir , Pour désarmer leur bras liutlcr vient de sortir.
ACTi; V, SCENE X. 81
Vers nos braves amis je puis voler sans crainte. Adieu! Jl sort.
SCÈNE IX
LA PRINCESSE, seule.
Que m'a-t-il dit? jusque dans cette enceinte. L'implacable vengeance avait suivi ses pas ! Ton espoir est déçu : tremble, comte Gallas! Je suis reine! abaissez votre insolente audace. Vous dont le fier mépris accueillit ma disgrâce ! Qu'ètes-vous maintenant? Loin du trône oii je suis , Vous flatte/, d'un tyran les augustes ennuis ! Esclaves du pouvoir, écrasés sous sa chaîne , Vous tremblez à ses pieds! vous rampez!... je suis reine! A .lll>i:rt fjiii i-ntre snii'i de Thécla.
Que vois-je ? Albert , c'est vous! en croirai-je mes yeux?
THÉCLA, ALBERT, L\ PRINCESSE
TllÉcnA.
l'ictencz-le, ma mère : il veut qnitfcr cqs lieux. 11 veut nous fuir encor.
ALBERT
// est pâle cl défait. Il lient une épie nue dans In
main .
0 ma Thécla , pardonne !
l'ardonne : pour l'honneur ton amant t'abandonne. Ouitte envers l'amitié , je rejoins l'Empereur.
LA PniNCE.S.SE.
Qui vous guida vers nous?... ô surprise! 6 terreur! Ce fer est teint de sang !
ALBERT. V
C'est celui d"un perfide Qui m'osa confier son projet homicide ! De Butler !
LA PRINCESSE
De Butler?
ALBERT
Il menaçait Walsteiii...
Je l'ai suivi... ce fera tranché sou destin : Aux portps du palais , j'ai renversé Tinfàme.
LA PRINCESSE
Ou'avez-vous fait ?
ALBERT
Eh quoi ! le plaignez-vous , Madame?
Quand sa fureur...
LA PRINCESSE
Grand dieu ! pour le percer de coups , Deux meurtriers, dans l'ombre, attendaient mon époux : Butler arma leur bras... Repentant de ce crune. Il courait à leur glaive arracher la victime. Vous aur^ prévenu ce généreux dessein ! En voulant le sauver vous immolez Walstein !
ALBERT , égaré.
Qu'en tends-je? moi... j'aurais!... 0 dieu! dieu que j'im- ( Suspends le coup mortel , s'il en est temps encore! [ploreî Guide, guide mon bras qui veut le secourir !... Où senties meurtriers ?où me faut-il courir?..- (jel! mon père !
SCÈNE XI ET DERNIÈRE
THÉCLA. ALBERT, GALLAS, LA PRINCESSE, OUESTEMBERG , chefs de i/aumée . sijr.nATs .
HABITANS d'EgRA.
GALLAS
Ha le bâton de commandement n la main.
Avec nous la fortune con.spire :
Unf! ruse fjaerrière , aux .soldats de l'Empipc V^ient de livrer ces murs, aux Surdois promi.s. Macdonald sur l'Ei^er combat ces ennemis : Colalto l'accompagne ; et le jour (jiii va naiire Dans nos champs délivrés ne verra plus de traître. Pour Walstein...
ALBERT
Achevez,.
JLA pkinces.se.
Galias , explicjue/.-vous.
GALLAS
Écoute?. !
On eulend nnivulement funèbre. Dr.f .'soldats portant .
.««r une civière , le corp^ de Tf'alstein , enveloppé
en partie dan.f nn manteau.
LA PRINCESSE
Ah! {çraiid dieu!
ALBERT
Sanglant , percé de nouns !
LA PRINCESSE , se précipitant sur te corps de ff^.il-
strin .
II est mort! mort !
TIIIÎCLA , de nicm'r.
Mon père !
8i AVALSTEIK,
ALBERT
0 trop chère vicf ime !
Je veux le prévenir et j'assure le crime!
QUESTEMBERG , « ceux- (jui l, ntourent.
Vous , que de l'Empereur on écoute les lois ! Pour vous les annoncer il emprunte ma voix. De ^^alstein , pour jamais, il bannit la famille. Sans espoir de pardon , son épouse , sa fille , Traîneront loin des bords d'oii leurs pas sont exclus, Limportun souvenir d"uu éclat qui n'est plus. Là , finit sa rigueur : dans sa sagesse immense , Il couvre le passé d'un voile de clémence. Les bienfaits de Walslein vous sont tous conservés.
GALLAS
Au rang de généraux vous êtes élevés , Isolan , Maradas , * et vous aussi , Leslie.
* Je sais votre espérance, elle sera remplie,
* Gordon : de ces remparts demeure/. Gouvenieur-
• Recevez. , Altringer , cette marque d'honneur :
• Elle est digne de vous. *
Il lui donne l'ordre de la toison d'or. A son fils qui est dans la plus grande consternation.
Et toi, dont la tristesse D'un péie qui te plaint alarme la tendresse. Far d'insignes faveurs la Cour veut te payer : De l'armée , après moi , tu marches le premier.
Walslein fut mon idole et l'Empereur m'excuse! Il me comble d'honneurs , et moi je les refuse ! Oui. tousces vainshonneurs sontpourraoi sansattraits: Et vous pouvez , à Vienne, apporter mes regrets.
GALLAS
Quoi , mon fils !
ACTE V, SCENE XI
ALBERT
Renfermez une plainte inutile :
Ma famille est ici, proscrite , sans asile ; Mais contre le malheur il lui reste un soutien. Nolrf perte est commune et son sort est le mien. Je ne vous connais plus!.,, je vous fuis!.... je préfère La misère aux grandeurs , et Texil à mon père. Viens , ù Théda : surnini daigne lever les yeux... Viens , fuyons pour jamais de ces murs odieux ! Ma mère , suivez-moi!
// se place entre la Princesse et Thècla qii 'il entraîne,
et ail moment de sortir ^ il s'écrie : Soldats , à votre zèle Je lègue d'un ami la dépouille mortelle! tiCS soldats baissent les armes et inclinent leurs drn-
j/ieaiix' sur le corps de If^alslein.
GAI.I/AS , regardant son fils s'éloigner. ' 11 ne mVfioute plus! Il csl sourd à mes cris ! • Vanité du pouvoir, me rendrez-vous mon fils?
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